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& au Péché Originel. 



AVANT- PROPOS. 

xVpkès plufieurs fiecles de conteflatîons & 
d'aigres difputes fut les objets qui vont être 
envifages \ fi on n'avoit rien à dire de plus net , 
de plus fur , & même fi cet Ouvrage n'étoit 
qu'une répétition enniiyeufe & inutile de ce qui 
a déjà été dit tant de fois , on fe feroit bier^ 
gardé de le donner au public* 

Tom^ IIL -*J 



ma ahus de la raifort & de la Foi , après avoir 
traité de différentesSeâes, pour ne pas trop couper 
le difcours & le fil des matières, on a renvoyé à un 
Ouvrage à part , la difcuffion de celles qui paroif- 
foîent les plus difficiles. Ce Traité , qui tik. 
comme une fuite du premier Ouvçage, eft l'acquit 
de ma promeffe, quoique je n*y nomme aucune 
de ces Seftes , que je n'y parle ni de Janféniftes, 
ni de Jéfuites , ni de Calvin , &c. ; mais j'ai penfé 
que l'expofition de la vérité étoit une réfutation 
fuffifante de Terreur. 

Le Traité dt r Origine & celui-ci fe démon- 
trent, & en quelque forte s'expliquent l'un par 
l'autre ; j'y renvoie fouvent. Il feroit peut-être 
utile d*avoir lu le premier , avant d'entreprendre 
la lefture de celui-ci ; il faut le lire de fuite , pour 
en bien faifir Fefprit & pour en voir la démonftra- 
îion complète , parce que chaque idée ou vérité 
prête aux autres une nouvelle force & une 
nouvelle certitude. 

Le premief Livre contenant les préliminaires ; 
rintroduâîon & l'expofition courte des vérités 
répandues dans cet Ouvrage ; un plus long Avant- 
Propos feroit inutile. 



^în<y &c* foût une réimpreflîon corrigée & fort augmeatée du Livre 
ée tOrigûic , fUs u/agis & dts abus de lu rûlfon & di la Fût , ^c« 
tellement que lorfque dans le cours de cet Ouvrage» il verra 
renvoyé au Livre de i'Origmc^ il devra comprendre que c'eft 
de ce Livre-là dont on entend parler ou des deuK premiers volu- 
mes de celui-ci. 

Il devra fe rappeler encore, que les nombreux paffages dd 
FEcriture cité^datis ce volume comme dans les précédcns, en auto- 
rités & en preuves » le font d'après ynç tradu^pn derHébrcU| 
poui le YkwÊL XcCtajBi^t, 
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Après plufieurs fiecles de conteftatîons & 
d*aïgres difputes t'iw les objets qui vont être 
envifagés ; fi on n*avoit rien à dire de plus net , 
de plus fur , &c même fi cet Ouvrage n'étoit 
qu'une répétition ennviyeufe & inutile de ce guî 
a déjà été dit tant de fols , on fe feroit biei:j 
gardé de le donner au publici 
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ftfais comme ceux qui ea oat écrit , oht pfef» 
qne tous combattu à Taveugle & que perConae' 
ne s'efi enteadu^ on a cm devoir porter U 
lumière dans ce fujet auffi délicat qu'important^ 
& que les Théologiens ont embrouillé &ute de 
lui appliquer FenfemMe de ce qu'en- dit YUcn* 
ture , & de favoir combiner tous les paffages ; 
chacun prenant ceux qui fembloient favorifer 
fon fyftême , fans les faire coUuder avec les 
autres. Ici on verra tout le contraire : on y 
verra un très - grand nombre de vérités qu'o» 
peut hardiment appeler «(?«v^//e5 pour les Théo- 
logiens & pour les Pbilofophes également , tel- 
lement qu'on auroit quelque droit de dire avec 
le Poëte : 

Libéra per vacitum pofui ifeftigïa pnneq)s. 

Pu refte , c'eft au Leâeur attentif , & noa? 
prévenu des fyftêmes, à en juger. On n'eftpas 
fbrti un inftant de la parole de Dieu , & on a 
écrit avec elle & d'après elle.^ 

On trouvera peut-être des répétitions daiij 
cet Ouvrage ; mais fi Ton y fait attention , ce 
n'eft que l'abondance & la fécondité des princi- 
pes dont la vérité eft appliquée à plufieur» 
points de vue. Il eft vrai que quelquefois , vu 
l'importance du fujet, & pour déraciner le préjugé 
tmiverfel bandé contre la divine Vérité > on a 
p'réfenté les mêmes idées fous différens afpeâs ; 
mais la diverfité des nuances Contiendra l'intérêt 
& la curiofité du leâeur. On peut fe rappeler 
(i) que dans le Livre de COrigirûy des ufages& 

!■■■'-■ • I « I I M «■' • " ' 

( I ) Il importe au Leâeur de favoir que les deux premiers 
VQliUQes d«<et Ouvrage ^ui porte pourtiiscXa Philo/opkU /^r 



JFANT- PROPOS. î 

mes dhu$ de la raifon & de la Foi ^ après avoir 
traité de différentes Seâes, pour ne pas trop couper 
le difcours & le fil desniatieres, on a renvoyé à un 
Ouvrage à part , la difciiffion de celles qui paroif- 
foîent les plus difficiles. Ce Traité , qui ell 
comme une fuite du premier Ouvrage > eft l'acquît 
de ma promeffe , quoique je n'y nomme aucune 
de ces Seâes , que )e n'y parle ni de Janféniftes , 
ni de Jéfuites, ni de Calvin , &c.; mais j'ai penfé 
que rexpofitlon de la vérité étoit une réfutation 
(uffifante de Ferreur. 

Le Traité de r Origine & celui-ci fe démon- 
trent, & en quelque forte s'expliquent l'un pat 
Tautre ; j'y renvoie fouvent. Il feroit peut-être 
utile d'avoir lu le premier, avant d'entreprendre 
la leÛure de celui-ci ; il faut le lire de fuite , pour 
tn bien faiiîr Tefprit & pour en voir la démonftra- 
tion complète , parce que chaque idée ou vérité 
prête aux autres une nouvelle force & imé 
nouvelle certitude* 

Le premief Livre contenant les prélîmînaîres J 
l'introduftion & l'expofition courte des vérités 
répandues dans cet Ouvrage ; un plus long Avant- 
Propos feroit inutile. 



W/i«, &c, font une réimpreflion corrigée & fort augmentée du livre 
d« rOrlgint ^ lits ufa^is & des uhus de la rat/on tr de la Fût , &Cm 
tcliement que lorfque dans le cours de cci Ouvrage, il verra 
renvoyé au Livre dt l'Orlglm^ il devra comprendre que c*eft 
de ce Livre-là dont on entend parler ou des deujE premiers voiu* 
mes de celui-ci. 

11 devra le rappeler encore, que les nombreux paflTagcs de 
VEcnture cités dao5 ce volume comme dans les précédcns, en auio* 
lités & en preuves , le font d'après uji$ tradu^iv^n de rHébrçit| 
^out le Yieiut X^gitsieort 
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4 A FANT' PROPOS. 

Ceft ce premier Livre qui fera le plus dîf& 
elle à entendre ^ non pas tant par lui-même , qu'à 
caufe des préjugés qui exiftent, & parce qu'it 
défriche premièrement le terrain; mais on ofe 
aflurer que quiconque aura le courage de Têtu- 
dier, ne trouvera plus rien dans tout le te&e 
de Touvrage que de très-facile» 



LIVRE PREMIER. 



ECTION PREMIERE^ 

De la P rédejlination^ 



CHAPITRE P REMIE R. 

Introduction & Ancdyf:^ 

Il faut dîfcuter fi: tâcher de le faire avec une 
netteté qui porte la lumière dans une queftioa 
fi importante & qu on a tant embrouillée : il 
s*agit d*abord de la PrédeiUnaiion , & de la ma- 
nière de concevoir ce qu*]l y a de vrai & de 
faux. Il feroit bien difficile à fes Seflateurs de 
purger leur fyftême des dangers de cette idée très- 
mal entendue , & d'cluder Tapplication qii*oa 
pourroit leur faire de ce mot : Dtjînt fata Daim 
fiîBi , fpcrare pncanio , qui au bout du compte 
feroit une coniequence de leurs principes , 6c 
même fans leur faire violence, i.*^ Ils tordent 
& détournent à un fens moitié faux les paffages 
de S- Paul fur Wndurciffcmmt de Pharaon ^M^Uck, x^ 
fur C amour pour Jacob & la haine envers Efaii, v. i. j, 
^. Ils confondent la certitude de l'événement 
avec rinfeilUbilitédumême événement; &c brouil- 
Uût ces idées ^ ils n'en fa vent pas démêler les 

A 3 
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cotrientement à Tabus de la liberté dont il ne 
tétraâe pas le don. 

De tous ces points développés avec nombre 
d'autres vérités relatives & concourantes y il 
réfultera que Dieu fauve , & ne réprouve jamais 
ni n'a jamais réprouvé qui que ce foit, <ju'ea 
^xant par Taôe jufle de la confervation 1 état 
de réprobation où chaque être d'abord libre &: 
en pouvoir de fe fauver , s'amène lui - même 
librement, graduellement, par les aâes déréglés 
ée fa volonté réitérés obftinément & une infinité 
de fois. Voilà en bref ce qui fera traité folidement 
iSc avec k plus intéreflant détail. 
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lo La Philosophie 

d'Efaii très -libre de ne pas vendre fon droit 
d'aîneffe fi précieux, qui donna lieu à la préro^ 
gative de Jacob , dont la bénédlûion d'Ifaac ne 
fut que le fceau & la ratification. 

Cette bénédiâlon fixa dans Jacob le droit au- 
quel Efaii avoir confenti : on comprend quel 
parti je pourrai tirer de -là , pour montrer que 
rien au monde n'a jamais gêné la liberté de 
rhomme, que les décrets marchent toujours de 
front avec elle , que c'eft elle-même qui les pré- 
pare & les amené , & qu'il n'eft aucun événement 
dont la plus grande certitude puiffe y déroger ; 
<Bc enfin à quel point la liberté de l'homme eft 
fauvée dans tous les cas poffibles , excepté , 
comme on verra , dans l'impénitence finale : ex-*- 
ception qu'on verra encore ne point nuire à la 
preuve de la liberté que j'établis, & qui a eu lieu 
dans toutes les volitions quife font exécutées depuis 
' la chute du premier homme. Et pour revenir à 
la queftion, la preuve qu'Efaii, comme individu, 
étôît en même-temps type du vieil hoâime & 
repréfentant le Péché Originel , c'eft que S. Paul 
n'héfite point, & s'avance même jufqu'à dire , 
Rom. 9. 1^ ^'^ même avant que Us tnfans fujfcnt ncs & 

V. II. 12.13. qu^ils eujfcnt fait ni bien ni mal. il lui fut ditf 

Le plus grand fera ajfervi au moindre. 



CHAPITRE HL 

Ohjecllons rlfuths* 

j\ La vérirc , je n^ignore pas ce que les par- 
tifans Je Topinlon de !a prédeflination peuvent 
m'objefter ici , & qu'ils peuvent me rétorquer 
les propres paroles du paffage que je viens de 
citer ; afin que h d^ffdn arrête Jdon tikclion de 
Dieu demeurât , non point par les œuvres mais par 
celui qui appelle ( i ). Mais qui ne voit d'un fi m* 
pie coup- d'oeil, i*^ Que ce dcffein arrêté de la 
part d'un Dieu fcrutateur des cœurs & qui en 
connoît toutes les penfées , étoit réleûion en 
faveur de Jacob ^ ians que s'enfuivît l'abfolue 
réjeftion d*Efaii, 2,** Il s*agit ici fimplement de 
la prééminence , premier en date ^ & de la domi- 
nation, il fera ajfervi au moindre, 3.^ Dieu a voit 
arrêté que le mal envifagé en lui-même & dans 
fa fource , feroit rejeté ; mais il n'a jamais arrêté 
que cette fource impure néceflîtât ITiomme à 
pécher. Efaii, comme type & figure du mal, eft 
haï; Efaii, comme individu & agent, vend li- 
brement fa prééminence & accomplit lui - même 

( I ) On verra plus bas deux chofes très- cldreme ne démontrées, 
1.** Qu*il eft une Loi immuable en faveur du bien 6c contre 
Je mal , parce qu'elle eil fondée fur les Idées étemelles du 
îorfe & de riniufte : c'eft ce que TEcriture appelle le Livre de 
vie ou de mort; & dans lEccléfiafte il eft dit, qu'IZ y a une EccUJîaJf, 
f<m£nce contre îts mauvalfts auvrcs : voilà la Loi immuable ; v. H* 
mais 1.** L'application de ccrte Loi pour le bien & contre le 
mal eH infimmcnt muable t envîfdgée àan\ fon applicinon fur 
chaque individu qui piir fa volonté & fa liberté » Ce met lui- 
même fous la fanftion des récorapenfci ou des punitions , & 
fe fait , ou Ce préparc lui-même l'a^'pUcaûon des unes ou des 
autres. 



îl L A P H IL p s OP HI.E 

ie décret que la prefdence a connu & qu'elle 
n'a point néceffité, puifqu'il a été amené libre?- 
ment. Cette prefcience a connu toute la férié de 
toutes les avions libres & de tous les événemens 
bons ou mauvais ; & elle a non-feulemeat prévu, 
prédit en conféquence , mais elle a préordonné , 
c'eft à-dire donné un ordre , une fuite , une dit- 
pofition aux événemens que la liberté de Thomme 
deVoit préparer , amener en bien ou en mal depuis 
la chute. Cette idée s'éclaircira mieux & fe dé- 
montrera invinciblement dans là fuite. Ainii ie 
prie le leûeur de prendre patience jufqu'à la fia. 
de ma démonftratioh. 

Comme je ne veux pas çroifer les articles que j'ai 
annoncés , ni faire anticipedes uns fiu- les autres, 
on verra que tous ces principes dgtaillés & réu- 
nis fe prêtant une force mutuelle , fe démon- 
treront l'un par l'autre, & formeront la preuve 
la plus viâorieufe de ce que je me propofe d'é* 
tablir dans cette difcuifion. Or, ce que je me 
propofe , c'eft de purger la Juftice Divine de ces 
blafphématoires opinions d'un décret à la damna- 
tion des individus \ comme individus , & d établir 
invinciblement la liberté de l'homme , qui fe fait 
rejeter lui-même & lui feul , fans que Dieu y ait 
d'autre part que de prononcer, exécuter l'arrêt de fa 
juftice qui fixe en état continu les volitîons réité- 
rées, déréglées & l;bres de l'homme; ainfi je pour- 
rai hardiment enfin , & le lefteur avec moi , appli- 
quer ici le beau mot de Séneque fur la Providence: 

Eem facïam non d'ifîcllem, caufam deorum {^Deï) agam. 

Peut-être même pourrois-je aller plus loin , & 
fans le promettre toutefois , donner une interpré- 
tation de ce mot de S. Paul ; Ù Profondeur t 
qui étonnera. 



CHAPITRE IV. 

De Pharaon ; Miracles : Magiciens^ Digreffiorit 



.PRis avoir firaplement effleuré rartîcIed'Efai^ 
plus profondement traité ci-après, il faut en re- 
venir à Pharaon ; car ces deux hommes prcfentent 
les traits les plus marqués &i les plus propres à 
éclaircir ces points épineux & difficiles. Qu'eft-il 
dit de Pharaon ? Raffemblons les paffages 6c accu- 
mulons ainfi tout ce qui fe peut dire en appa-^ 
rence de plus fort en faveiu* de la très - faufîe 
opinion que je combats. Tout eft renfermé dans 
ce feul mot de S. Paul , qu*il cite de TExode : 
Car l'Ecriture dit à Pharaon : Je t'ai fah fuhjtjhr 
dans h but de démontrer en toi ma pui^ance , & 
afin que mon nom foit publié par toute la terre ^ 
Or 5 dans ce paffage qui indique le parti que 
Dieu voulait tirer, pour fa gloire, de Pharaon, 
& le perfonnage auquel il le deftinoit ; je ne vois 
ni ne faiirois voir aucune prédeflination abfolue 
à la damnation de Pharaon regardé comme indî- 
vldiu Ne forçons point les Ecritures ; ce paffage le 
préfente feulement comme un inilrument propre 
à concourir par les contraires & par la réfiftance > 
à la plus grande gloire de Dieu , qui fe manifefte- 
roit en fuite de cette réGftance même & de ce com- 
bat. Dieu vouloit montrer toute la foibleffe de l'ei> 
nemî agiffant dans fa plus grande force par Tefpri^ 
aftral quieft fon domaine, (comme celui desfom- 
Bambules & des faifeurs de miracles de nos jours), 
& qui parvint trois fois par cette magie aflrale à 
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imiter les vrais miracles de Moïfe , jufqu'à ce qu'en^ 
fin les magiciens furent forcés de s'écrier : Cejl 
ici le doigt de Dieu ( i ). Et pour le dire ici en 
paffant , ils eurent ce pouvoir tant que les raifons 
contraires s'oppoferentaux raifons prépondérantes 
cielafortie du peuple Hébreu hors de rEgypte. 

Il y en avoit trois contre dix ; c'eft comme 
qui mettroit trois grains dans le baffin d*une 
balance & dix dans lautre ; les trois ne peuvent 
empêcher les dix de faire monter le baflin oppoféf 
mais ils en retardent Tafcenfion , qui fans eux fe 
feroit tout d'un coup. Ainfi ces trois preftiges 
ou prodiges imitateurs repréfentoient les trois 
raifons contraires , & obtinrent une certaine 
force jufqu'à ce que les raifons fupérieures 
eurent prévalu & les engloutirent , comme la 
verge de Moïfe ou d'Aaron engloutit la verge 
des Magiciens* La verge ^ dans I^Ecriture , eft type 
& image de la domination & de la force ; & la 
^' fupériorité de celle d'Aaron qui engloutit la leur^ 
étoit une marque , un figne préalable, que la verge 
ou la force & puiffance de Moïfe ^ its raifons , ou 
la vérité & divinité de fa miffion, prévaudroit enfin 
fur la vérité inférieure ou fur la fauffeté de la 
mi/Hon des Enchanteurs & Magiciens, I 

Ces trois raifons qu'ils eurent la force de pré* 
fenter , pouvoient Être les droits que donnoient 
aux Egyptiens Tacciieil que Pharaon avoit £a^ 

( i ) On voit ici très-claircmenr le T!*>n plus ultra 5t la Jigne 
de dcmarcatîûn du pouvoir qui a été accordé à Tennemi > juf- 
qu'où il peut aï [cr 6f où il eA obligé de s'arrêter j par le freb 
îk les impérieufcs boraes qui lui iom lïiîfes* C'eft le pouvoir 
j^ aftral ou pouvoir du Pnna dt la puiffance dt l'air. J'ai tout cela 
explique & démontré au long dans l'Ouvrage de la Liberté ^ 
ETclavag-^ çLe rbomine « &c. écc« 
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airx Juifs primitivement , lorfque Jacob & fes 
fils furent préfervés de la mifere , & que du 
temps de Jofcph ils s'accmrent & multiplièrent 
prodigieufement fous la proteftion des Rois d*E- 
gyote* Airifi les Juifs eurent d*abord & long- temps 
des obligations aux Egyptiens, qui à ce titre & dans 
cette raefure de raifon avoient droit de les retenir. 
Mais les fept raifons prépondérantes ou qui ex- 
cédolent les raifons contraires, étoient, i.° Les vues 
de Dieu fur fon peuple qu'il menoit par la main 6c 
qu'il vouloit faire entrer dans la terre de Chanaan, Demér, iC 
pour en chaffer les idolâtres & les abominables 
nations qui fe fervoient de Vefprît aflral , renou-» 
vêlé de nos jours par les Convulfionnaires &C 
Somnambules > pour faire leurs enchaniemcns Sc 
divinations, i.^ Les obligations que l'Egypte eut 
à Jofeph de l'avoir préfervée de la famine ^ &C 
d'avoir fait fleurir &C profpérer le pays par la 
fegeflTe de fon gouvernement. 3."^ Enfin , éc fans 
s'arrêter à d'autres raifons , la dure & in- 
jufte tyrannie que les Egyptiens exefçoient fur le 
peuple Juif, au temps de h miffion de Moïfe 
envoyé de Dieu , qui entendoit les cris & les fan- 
glots que pouffoit ce peuple dans fon oppreffion. 
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CHAPITRE V. 

DlgrefTion contlmice fur les qualités moraleSi 

Jpojirophc aux IncrédultSé 

XV I s Q u E pour donner à la curiofîtc un tribut 
qui peut être de la plus grande utilité » &c 
ouvrir un ordre de vérités peu connues , je me 
fuis engagé dans cette digreffion; je conjure d'a- 
bord le Lefteur de ne point rejeter ce que je 
dis ici, & quelque étonnante que puiffe être à 
ks préjugés & à une railbn aveugle la vérité 
que je viens de lui détailler , je le conjure d*ea 
^ tirer avec moi fimplement les conféquences très- 

sùres que je vais expoler ; cela peut Téclaîrer 
fur beaucoup de points & ouvrir à la Foi un grand 
jour y pour entendre une infinité de paffages de 
I rEcriture qiii étonnent & déconcertent la raifon ^ 

fouvent tentée dans fon ignorance & fon infuffi- 
fance de les révoquer en doute, de les rejeter comme 
abfurdes , & de blafphémerainfi la divine Vérité. 
1.^ On voit ici un calcul moral, ou calcul de 
raifons. Il eft infiniment rare que dans les aftions 
amplement morales & dans les affaires de la vieil 
n'y ait pas un mélange de mal avec le bien , & une 
quantité de raifons contraires ou de points de vue 
oppofés ; il peut être des vérités qui , envifagéesen 
elies-mÊmes , par parties & en abftraftion , feroient 
en effet des vérités inférieures. C*eft ce quel'oa 
pourroit appeler des quarts ou demi* vérités; 
(& comme je l'ai montré ailleurs, c'eft ce qui 
fait toutes les héréfies). Ces portions de vérités^ 
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hB font que rUlufion&le menfonge quant à U 
vérité totale concrète , ou pour parler comme 
Ariftote , quant à rentéléchie de la vérité com- 
plète; ces vérités partielles en font les parties 
intégrantes, mais toutes faufTes & imparfaites fi 
elles ne font pas raffemblées ; & principes d'erreur^ 
lorfqu'elles ne font pas envifagées dans leur. 
enfemble. 

Tous les fyflêmes des Philofophes & même 
des Théologiens Amplement tels ou fyftématîquesi 
font à ce taux : erreurs de toutes parts , pour ne pas 
voir le tout dans fes rapports* Il en eft ici comme 
des êtres dans la Nature : pour qu'une poire , un 
fruit ait rentéléchie ou per feâion de fon être, il ne 
fuffit pas de certaines parties , il faut le concours de 
toutes ; &, pour parler le langage de Pythagore , il 
lui faut its nombres ; le nombre des puiffances 
produftrices , les fels , huiles de la terre qui font 
la fève, le nombre de la rofée , de la pluiç, du 
foleil y de Tair ; qa il manque quelque nombre 
<lans ces concaufes ou caufes fimultanées , voys 
n'aurez jamais la poire parfaite, vous n'aurez qu\m 
avorton ou un être plus ou moins manqué. II en 
€ft précifément de même dans le domaine moral & 
l'empire des raifons; & les vérités partielles ou infé- 
rieures font le menfonge quant à la vérité totale 
Ou fupérieure ; ifolces , elles font en contrafte & en 
oppofition avec elle* C'eft un combat & un choc 
du domaine ténébreux & du chaos contre le vrai 
intelligible des êtres & des raifons. C*ell ce que 
des Philofophes non vulgaires mais profonds & 
éclairés , appellent les contrafles ou le binaire 

Suialieu dans toute la Nature inférieure & phy* 
que ; c'eft au moins Tan des fens de celte ex^ 
preffion. 

Tomt UL B 
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1.^ On voit dans cet exemple des Magicîei» 
aux {^ri/es avec Moïfe & luttant avec lui de piùf^ 
(ance^ combien eft jprécife & exaÔe, combienr 
ta profonde & pénétrante , combien eâ infinie' 
h juftice de Dieu ^ devant <^i rien, ne mollit ^ 
rien ne s'aiFoiblit , rien ne fe perd, non pas même 
le i^lus petit atome en hh de morale & de bien 
Pf' 139 V & de mal. Ce grand Dieu , fcfutattw des cœurs 
^vf'i©!^^ de leurs plus imperceptibles mouvemens, qui 
pénètre jufqu'à leurs derniers & plus profonds 
replis , qui connoît la penfée avant <Ju'elle foit 
édofe ; ce grand Dieu , fi clair- voyant & fi exad 
en fa jûftice 9 divife en quelque forte y fi j'ofe 
m'exprimer ainfi, hs quantités morales ou laf 
matière moraîe jufqu'à 1 infini ; & dans la plus 
parfeite rtefure, il permet que le menfonge même 
loutiénne fes droits par des preftiges tout & aiw 
tant de temps que ce qiri eft menfonge quant 
à la vérité fuprême , renferme pourtant en f(M quel* 
, que ombre de vérité , quelque portiohculede vrai ^ 

& par conféquent un certain droit illufoire quanf 
au Vrai abfolu, mais toutefois une efpecé de ckoit in- 
férieur, jufqu'à ce qu'il foit écrafé par la pive, haute 
. & totale Vérité, Et comme on l'a déjà entrevu & . 
qu*on le verra mieux tout à rheur e 9 c'eft le Démon 
hii-mêmie qui, par une infiniment iufte, adorable 
& pourtant terrible permiflîon de Dieu , a le ckoit 
de foutenir ces portions de vérités^menfonges y & de 
leur faire fortir en contrafte fy. oppofition toute leur 
force par des démonllrations de prodiges* Vdilà ^ 
j'ofe le dire , le jeu de l'Univers phyuque , fub- 
lunaire & fimplement moral , inférieiu" à Tordre 
des Efprits purs de la foi & de la divine lumière* 
Voilà la fource de tous les chaos ♦ des heurts^ 
des combats , des chocs^ dans le domain» & de 
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la Nature & de la morale naturelle. Et voîlà l'ori- 
gîne de ces contraftes , de ces éternels combats, 

de ces contrarie tés deftru clives dans tout TUm- 
Vers inférieur qui comprend depuis ce qu'il y a 
de plus haut dans refprit aftral incluiivement ^ 
jufques à ce qu'il y a de plus groffier & de plus 
bas dans les êtres phyfiques. 

3.** Je comprends , à la vérirc, combien ce fyf- 
tême infiniment vrai , peut être repoufle & mécru 
par ces Philofôphes vulgaires qui n'en méritent pas 
le nom. Je comprends combien cette claffe en 
peut être révoltée , eux qui ne vont chercher 
leurs fauffes lumières que dans le chaos des opi- 
nions qui le fuccedent &c fe heurtent tour à tour 
& dont les combats, enfans de leur orgueil j 
prouveroient feuls qu'ils font hors de la vérité.' 
Cependant je les conjure par tout ce qu'il y â 
de plus fort, pour leur propre intérêt, fur-tout 
pour la gloire du Dieu de vérité, de ne pas 
révoquer en doute ce que je dis ici , & de ne 
pas croire que l'idée confufe & imparfaite qu'ils 
le forment de la juftice divine foit la marche de 
cette juftice d'un Dieu , dont les voies font in- 
fondables & fi infiniment aa-delTus de nos foibles 
conceptions* Je les conjure de ne pas fe faire un 
motif de réjeftion de ce que je tire & déduis 
tous mes principes & tous mes rnifonnemens de 
la très-fainte parole de Dieu ( 1 ), qui feule & 
exclufivement à toute autre opinion des hommes, 
Renferme la pure & cclefte Vérité , & préfente lé 



( I ) Quoique je rire tous mc« principes de l'Ectitare Sainte i 
cela ac devroit en riea effrayer un Déifie , ni exciter fon dédain ; 
car en même-temps tout rerî » dam cet Ouvrage, démontré 4 
kl rÂTon même en toute rigueur philo fophiquc, 
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^tf?tf,45.v.3. trijbr de toute lumitrt , k)rfqn*dle èft bien entendutfj 

^^''t* & eft la feule enfin qui contient la pure & divine 
philofophie. Je les en conjure , au nom de cef 
Dieu de l'Univers qu'ils croient & qu*ils mécon- 
npiiTent , car il n'y a point d'autre DiEt; pour 
rhomme que le Verbe Jéfus - Cferîft Dieu & 
homme; qui, je les en conjure par la* plus tendre 
charité. De quel bien ne vous privez-vous pas , 
hommes incrédules ! à quelle ineffable lumière 
ne fermez - vous pas les yeux ! Jufques à quand 
durera ce fatal & déplorable aveuglement ? O 
Seigneur! quand eft- ce que, n'écoutant que vos 
nùféricordes, vous deffillerez tous les yeux ? Quand 

Afocah 17. vous lèverez - vous vïUomux & afin de vàincn ^ 

▼• *4« Qtiand eft- ce que votre lumière triomphera de 

tant de nuages ténébreux que l'orgueil de la 

raifon vfei-fe univerfellement fur Tatniofphere des 

efprits? O mon Dieu ! ô Dieu que j'implore ! 

Math, 10. Ô Dieu devant qui je m'anéantis , ouvrc^^ Uurs 

V. 30— ^^.yeux afin qiCils voient ^ & qu'au lieu de détrafter 
votre faint Nom & votre éternelle Vérité , ils 
vous donnent enfin la gloire qui vous eft. due \ 
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CHAPITRE VL 

Continuation de digreffion* 

Théorie nouv&Uc* 

' E me feroîs bien gardé d'entrer dans cette ëpî- 
neiife & dé (agréable carrière , fi les aflFreiifes téne- 
j bres qui dans nos jours malheureux font répandues 
iiniverfellement par l'ECprlt de menfonge , ne m'en 
I faifoient une forte de néceffité. Je difois donc 
, qiTe le principe du mal a le pouvoir de foutenir 
les droits de ce genre de menfonge qui contient 
quelques parties de vérité , & de les appuyer 
par fes prodiges ou vlfibles ou invifibles ; ce 
droit lui eft accordé par le Dieu de vérité même, 
I en fuite de cette première & terrible juftice qui 
, permet que l'aveuglement aille de pair avec le 
' péché , & que dans Tordre de l'Univers l'orgueil , 
i'efprit de propriété & le péché qu'ils enfantent, 
aillent fe perdre dans leurs propres excès. Ce ^^.^ ^^ 
Dieu vengeur permet & ordonne même à rEfprlt & aJîbî mii» 
de menfonge de féduire ceux qui ont vendu Sç *<>"*V 
trahi la vérité connue, & font devenus par -là 
des enfans de rébellion. Toute l'Ecriture Sainte 
^BEfil pleine de cette économie terrible , & tous 
^■es clalr-voyans en ont la clef , dans la jaloufie 
^Vun Dieu qui exige de droit & avec jurtice notre 
^Tbumiflfîon & notre amour, & dans la de plora- 
, ble oppolition de nos cœurs à ce Dieu fource de 
I tout bien > que les hommes repouffent, en com- 
blant par-là la mefure de leurs crimes. Mais il faut 
ghe ver cet expofé ; & pour le renfermer dans de$ 
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bornes convenables , je ne ferai que jeter les prî»» 
cîpes fuivans, & réllimer. 

i.*^ Rien ne pafle devant Dieu, & il faut que 
la portion ou quantité de vérité que renferme 
le menfonge , préfente fes droits avant que 
d'être engloutie par la pure & totale Vérité. 

2.^ L^Efprit de menfonge a le^pouvoir de fou- 
tenir ces fauffes vérités , jufqu^à ce qu'elles foient 
confondues & accufées d'illuiion & de menfonge* 

3.*^ Il y a une ligne de démarcation (qu'on 
fâffe bien attention à cet article ) entre les Cieux 
fupérieurs & les Cieux des deux dans leCquels 
rende & oîi eft étalée la pure & fainte Lumière ( 1 ), 
^ entre le ciel des aftres & tous les cieux qui 
font au-defTous; c'eft-à- dire , que le del des 
aftres commence à n'avoir plus cette lumière pure, 
mais qu'elle eft infeftée & déjà mélangée. 

4.^ Le Démon a le pouvoir démonter jufqu*à 
4jfocaL ce ciel aftral , & d'environner ainfi les bords de 
la Citi des Saints. 

5.^ Il a pour fon affreux domaine un tiers de 
tous les royaumes du Monde , qui font contenus 
entre ce ciel aftral & le ciel ou la région la plus 
inférieure; il a 3 contre 10, comme on le voit 
dans les miracles des Magiciens. 

6.® Ce tiers qui lui ^ft abandonné , & qui fait 

Î>armi les êtres ce mélange diabolique , eft préd- 
ement en parallélifme , en rapport & en nombre 
égal avec la révolte primitive des Anges dégradés ; 
^4foc. ïi. Lucifer, le chef de cette révolte, entraîna dans 
'^\ 4*. fa caufe la troifieme partie des Anges du Ciel ; 

( I ) Cette théorie a été expliquée & démontrée dans les 
|leux premiers volumes de cet Ouvrage , auxquels les curieux 
ceùvept <ivoi| rccpurs » il ce que je (Us ici »e leur fuffifoit pas. 
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Sis avoîent été créés d abord, comme lui , Anges de 
lumière & purs j mais s'ctant regardés dans un fen^ 
timent d'orgueil , ne voulant pas adorer les def- 
cendances du Verbe leur Créateur , &c jaloux enfia 
de l'être de ce Dieu - Verbe Créateur, ils fe 
révolrei ^nt , firent bande à psrt , & perdant 
famour , ils furent jetés en dégradation à ce 
ciel aftral , & enfin atiffi plus bas dans les créa- 
tions inférieures &: phyfiques , peur leur fervlr 
de demeure & de fphere à leur aftlviré (i). 

j,^ C'eft aînfi qu'il eft le prince de Lt pwjjance Efh. ^.v.u 
4e l'air ^ rôdant & cherchant par jaloulîe coh* ^ ^^^^^* 
tre les hommes deftinés à être rachetés par I5 
Verbe; cherchant ^ dis -je, parmi eux fa proie, 
& qid il pourra dévortr parmi ceux qui n'ont pas \,Ptmt^%i 
Tamour , &: la volonté Ibumife à Dieu. 

8.** Comme tous les cicux inférieurs font ei> 
analogie, impure à la vérité, mais toutefois en 
analogie avec les cieux purs & fypcrleurs , il fuit 
de là, qu*ll peut deviner, prédire les cvcnemens 
qui ont lieu & fe partent entre le ciel aflral & 
tout le domaine inférieur à ce ciel ; mais d'ordi- 
naire , avec un Ners de menjoagc ; tandis que , fans 
compter un autre figne ou critérium , les vraies 
prophéties font exemptes & dégagées de ce tiers 
de menfonge , & d'ailleurs ont toutes un buUitil^ 
& digne de Dieu & de fa bonté* ^ 

9.*^ Lorfque cet Ange de ténèbres fe peut 
transformer, par fes prefliges & le privilège de fon 
corps glorieux , en Ange de lumière , il peut an- 
noncer, prédire des vérités de Tordre divin , 
«nais c'eft afin de tenter , en s'affurant par •là la 



(1) Tûuc cela eâ edalrd de démontré dans le Iâ\Te 4^ 
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confiance, à faire paffer d'autres menfooges foui 

le voile &C le fauf- conduit de ces prédiâlons 
vraies; ou pour occafionnrr d'affreuies chutes 
par une confiance de méprife. Cela eft encore 
contenu dans toute l'Ecriture Sainte , avec les 
marques caraftcrilUques les plus diftlndives , Sc 
tous les préfervatifs donnés aux enfans de Dieu , 
& môme à tous les hommes , pour fe garan * 
de ces prcdlftions cblouiflantes. Le menfonge pe 
ne pas fe montrer dans renoncé^ mais il fe 
mamiefte dans les conféquences diaboliques » 
dans les erreurs qui s'eniuivent , dans les chutes 
occafionnées ou colorées par ces prédirions du 
Démon. 

10.** On peut en dire parfaitement de même de 
tous les miracles de cet ennemi ; il peut les opét- 
rer par la force aftrale, fupérieure aux forces d*en- 
bas & à Tordre des forces fimplement phyfiques ; 
& l'Ecriture Sainte donne encore les fignes indu- 
bitables à fes é/us , qui ne peuvent pas être féduits 
par ces miracles & prophéties ^ fi brillans , fi fé- 
dulfans par toute^ les couleurs de la vérité dont 
ils font enveloppés , & pourtant fi impofteurs 
fi menfongers, 

ii,° En fupplément à ce que j'ai dît, que les 
Anges révoltés furent jetés dans le ciel aftral , 
l'ajoute que le ciel fut infeÔé en analogie avec 
leur dégradation , & en rapport à l*état dégénéré 
auquel leur révolte les avoir amenés. Et de même 
Tordre de tous les cieux inférieurs fut ouvert 
dans la même & jufte mefure qu'ils allèrent de 
chute en chute , & de dégradation en dégradation, 
par la fixation de leur révolte & par leurs aâes 
accumulés , afin de leur fervir d'efpace ou d'ubis; 
§f ç'eft ce qui a fixé en mênie temps les momen^ 
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bu temps dans lefquels ces dégradations ont eu 
lieu ; à mefure , dis-je, que les êtres dégradés 
s'éloîgnoient de plus en plus de Têtre véritable 
qui eft Dieu , en qui rélide toute la réalité de 
l'être ; & ces dégradations oat enfin amené le 
chaos, où une partie de ces révoltés fut jetée, 
l'autre étant réfervée pour venir tenter ce qui 
fortirolt de ce chaos , 6c fur- tout l'homme , qui 
dievoit, pour montrer fa fidélité, être fournis à 
répreuve. C'eft de ce chaos quVft fort! le monde 
phyfique & vifible, dans l'arrangement qu'a mis 
à cette matière informe & confufe la Sagefle di- 
vine; & la fécondité infinie de Dieu a , d'après 
Ja révolte , créé , en dégradant ; le péché même 
n'a pas été ftérUe dans les mains de fa fageffe & 
de Ùl toute - pulffance , & il s'en eft fervi dans 
Tordre adorable de fajuftlce, pour amener l'être 
au plus bas degré où il pouvoir arriver , je veux 
jiite , à la matière groffiere dont fa favante mata 
a formé tous les corps phyfiques dans l'enchaî* 
nement admirable que nos yeux contemplent. 

Il»** Tel eft le jeu, l'ordre, l'origine & foc- 
cafion de l'Univers groffier que nous voyons ; 
groflier , dis-je , par rapport à l'être véritable , & 
S beau toutefois par l'ordre & le concours des 
êtres phyfiques , que qui pourroit voir ces éco- 
nomies de dégradations & de créations dans leur 
enchaînement & leur enfemble , ferolt dans l*ad- 
miration de la bonté , de la juflice & de la fageffe 
de Dieu , & diroit dans fon transport , que l'é- 
ternité , en quelque façon , fera trop courte & ne 
fufHra pas pour adorer. 

15.** Cette chute des Anges jetés dans le ciel 
^ral, & dégradés plus bas de cieux en deux , 
eft la première fource &c la vraie origine de tout 
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ce domaine fauflement clair & ténébreufement 
brillant , de tout cet attirail diabolique } de ces 
phénomènes impofans, réels 6c impofteurs df 
toute l'allrologie judiciaire , de toutes les pro- 
phéties & miracles vrais & faux des Païens y de 
toutes les connoiiTances aftrales , de tous les cultes 
& idolâtries du Démon ou des faux Dieux qui f« 
font fait adorer par leurs brillans preftiges ; Tori- 
gine de la fable qui en contient Thiftoire ; l'orî« 
gine de ces chronologies Egyptiennes & Chinoifes^ 
qui remontent )ufqu'au chaos , qui contiennent cei 
fauflfes ères &c généalogies de ces hommes-dieux, 
géans & gens de renom ; l'origine des guérifons 
aflrates d'Elculape , des miracles d'Apollonius 
de Thianes , àits Efprits de Pithon , des Sibylles» 
des Antres , toute l'hiftoire des Dieux -démons, 
les augures, les oracles ^ les divinations , en uh 
mot, tous les faits, gefles & perfonnages de cette 
cohortç de Démons dans le Paganifmt de tous les 
temps & de tous les fiecles , & renouvelés au- 
jourd'hui en faifant le tour de la terre , & ea 

Thejf. a. obtenant , comme dit l'Apôtre , jufqifk et qii'd 
V. 8, foit détruit^ le pouvoir de féduire; renouvielés, 
dis-je , par les incrédules & les apôflats du fiede 
préfcnt ; pratiques , je le répète , afirales &: diaboli* 
ques , ramenées & refTufcitées dans le fein du 
Chriftianifme où la foi s'éteint , félon la prédic- 
tion du Seigneur , qui nous annonce le roomeiK 

Luc. i8. où finiront toutes ces diableries : Quand le Fils dé 
V. 8. t Homme viendra y trouvera- t^il de la foi fur la terri) 
Enfin , des millions de volumes ne fuîEroient pas 
pour contenir la recenfion de ces horreurs d« 
tout temps que la plume d'accord avec un cœur 
tant foit peu religieux , fe refufe à écrire 6c fe jette 
fd'indîgnation. 
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a clef de 
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cette infinité de paffage* 
de l'Ecriture Sainte qui annonce & décrit toute 
cette horrible théorie , cette piiiffaïKe prodlgieul'e 
de Satan dans l'Univers, fur Us tnfans de rébellion , Ephef. %i 



cependant toujours fubordonnée à la toute-pnif- 
fance de Ditu, qui de ces combats & de cette 
oppofitlon tirera enfin fa plus grande gloire, & une 
viaoire fur TEfprit de menfonge qu'il n'auroit pas 
eue fans la révolte ; car fans combat & fans ennemi, 
il n*eft point de viftoire. L'Ecriture dit toutes ces 
chofes , afin qu'on s'en préferve ; elle annonce 
gtie cet ennemi ne peut rien , à qui ne vend pas 
(a liberté au mal ; elle montre toutes fes tortuo- 
fités y toutes fes rufes 6i tous fes replis ; Thomme 
fcul qui vend fa liberté donne pouvoir fur lui à 
cet ennemi » auquel par l'ordre trcs*jufte de Dieu , 
ks rebelles font abandonnés , &c. 

15.^ Voilà donc à quoi fe réduifent les éton- 
nans & douloureux fpeftacles de fomnambulifme, 
de divinations , 'de guérifons prétendues ou du 
moins momentanées & d'augures qui ont lieu dans 
notre iîecle ; ces pratiques exécrables qui exci- 
tent la curiofité de tant de perfonnes ^ & les 
jettent dans le malheur de vouloir être témoins 
& ufer de ces prefliges ëblouiffans. Au nom de 
Di£U , que ceux qui veulent cire prudens y faf- 
fent la plus férieufe attention , qu'ils n'aillent pas 
s*embarquer fur cette affreufe mer pour faire le 
plus trifte naufrage \ fur-tout qu'ils ne fe laiffent 
pas féduire par la penfee qu'on trouve toutes ces 
abominations & ces pratiques dans l'Ecriture 
Sainte où elles font décrites en analogies infé- 
rieures , précifément afin qu'on s'en préferve, & 
fous les plus terribles menaces contre ceux qui 
' s'y livreront & qui ainfi voudront fe perdre , 
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•tomme on Ta vu dans les deux premiers volumes 
de cet Ouvrage. 

i6.^ Enfin ^ le vrai combat de l'homme pour 
remporter la viâoire fur l'ennemi , confifte dans 
la fidélité à réfifter aux pafiions & au monde 
qui donnent accès à l'Efprit de ténèbres , & le 
moyen de ravir la couronne que le Verbe-DiEU 
veut placer fur la tête des fiens ; il confiée à fe 
mettre fous fa très-haute &c infaillible proteâion 
oui eft indiquée au Pfeaume 91, pour fervir 
Epfief. 6. d*égide & de bouclier contre les dards tnflarnmisdB 
^' ^^' * • malin j'&c toutes fes ténébreufes rufes & (es nii- 
neufes . puiffances. Enfin , c'eft Textenfion feule 
de la Croix de Jefus-Chrift appliquée à fes mem- 
bres & à fes vrais enfans , qui les arme d'une 
puiflance invincible contre toute la force de F ennemi^ 
qui vient échouer & fe brifer en frémiflant devant 
cette divine armure. 
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CHAPITRE VIL 
13 1 Pharaon, De fon tndurcijfemtnti &c. 



I 



L faut revenir aâuellement de cette longue 
dîgreflîon : J'en étois au paffage concernant le 
roi Pharaon, refufant avec obilination de laiffer 
fortir Ifraël de l'Egypte. J'ai dit que dans le 
paffage de S, Paul qui le concerne & que j^ai 
cité, il eft impoflible de trouver une prédeftî- 
natîon abfolue à la damnation de Pharaon comme 
individu, Cependajit, dira*t-on, il eft bien d'au- 
tres paffages que celui-là : comment expliquerez- 
vous ces mots du même S, Paul & de la Genefe , 
qui difent fi formellement ^ue Dieu endurcit h 
cùtur de Pharaon , qu^U endurcit celui qu^il vcut^ 
h pourroîs répondre d'abord, que cet endurcif- 
femem de Pharaon n'avoir proprement point de 
rapport ablblu & total avec celui qui amené la 
réprobation & Timpénitence finale & qui en eft 
l'avant* coureur & le prélude. Il n'étoit point def- 
tiné à la damnation pour des crimes commis 
6e détaillés ; le but de Dieu dans cet endur- 
ciffement eft au contraire clairement indiqué & 
même répété & déduit fort au long dans le texte 
facré ( I ) ; & ce but , je l'ai déjà infinué , étoit 
de montrer que fa puiffance étoit fupérieure à 



(i) D'ailleurs on verra plus bas dans cet Ouvrage » tir^e démonf- 
mtlon invincible , que ce que toute l'Ecriture appelé cndunl^cmtnt » 
fi*eil autre chofe que la fixation fecrcte & juÔe que la Provi- 
icûce tait par Tarfe occulte de la confervation , du nombre 
h voUuoxu déréglées de TeTprit en eut ^xc & durable. 
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rennemi, lors même qu'il fait valoir totil 
fes faux droits & qu'il les foiitient par la forcé 
que fa révolte lui a procurée , ou plutôt , que^ 
DïEU lui avoit abandonnée & laiflé prendre, en 
fuite de cette révolte qui l'a réduit à l'exécrable 
état d'être tou jaiirs oppofc à Dieu : & cette oppcn 
firion mSme étoit un état de condamnation & une 
première conféquencede fa rébellion abominable ; 
& pour preuve de ce que je dis^ le texte ajoute : 
Afin que mon Nom fok connu dans toute la Ttrrei 
Les defcendans de Cham ou de Mifrairti , qui ef! 
l'Egypte , en étoient venus à méconnoître le vrai 
Dieu , & li\ comme dans toute la Terre , on 
adoroit les faux Dieu?; , c'eft-à-dîre , les Dé- 
pr g mons, félon ce qui eft dit : Lts DUux dti nations 
V, y. nzfontqiitdts Démons, La fageffe la plus élevée des 
'^tjy. /cj F*^ Egyptiens n*étoit qu'une fagefle aftrale ; ils ne 
mirs vo . i connoiffoient pas les cieux purs de rÉternel , 
comme l'hifloire les appelle , pour les diftînguer 
des cîeux des allrcs inférieurs; ils connoiffoîent 
les vérités irJcrieurement analogiques aux cieux 
fupérieurs ; c'eil ce qui leur doonoit de grandes 
lumières , mais elles étoient mélangées , ou plutôt 
ce n'étoit que des éclairs de lumières qui ren- 
troient dans le nuage & étoient infeftées des om- 
bres inferniilcs. 

Tous leurs myfleres & tous leurs cultes n^ 
s*ék vent pas plus haut; les myfteres Elcufiniens 
& les leurs \i cachés & félon eux lî fublimes ^ 
n'étoîent que des myfteres de la nature aftrale* 
Tous leurs cultes , toutes leurs prophéties & leurs 
miracles étoient aftraux & inférieurs ; leurs em* 
blêmes , leurs hiéroglyphes de même ; ils peî* 
gnoîent ^ ils rcpréfenroîent le jeu fecret de la 
Nature , & tous les myfteres compris depuis li 
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el altral jufqiraii plus bas phyfique qui font 
inalogiquement femblables , comme on Ta vu. 

Voilà jtifqivoii font allés leurs cultes ^ leurs 
umîeres & leurs forces , & pas plus loin ; néan- 
noins par ces moyens ils font parvenus à con- 
loître & à opérer de très-beîles & grandes chofes 
tn apf^rence ; & ce qu'on a appelé en eux & dans 
m peuple fi fage dans l'ordre inférieur , dlncom- 
iréhenfibles ridiculités, n'ctoit autre chofe que 
es myfteres naturels cachés fous les hiéroglyphes 
l les emblèmes. Or, Dieu vouloir, par cette 
iifpenfation , dont Pharaon devoit être le per- 
bnnage , & fon endurciffement Tagent ; Dieu , 
Us* je, vouloir leur montrer un culte plus relevé , 
Ine force plus grande que toutes les lumières & 
a force de l'Egypte, Il vouloit écrafer tous les 
►reftfges du Démon qui tenoit ce peuple fous 
a dépendance , & montrer en même temps par 
es plaies qu'il fubit , la terrible punition que ces 
ïuUes aftraux & ces opérations magiques méri- 
bient : Oefi ici le doigt do. Dieu ^ &c cependant 
îs plaies continuèrent jufqu'à la Sn, Combien 
e chofes ne pourrois-je pas ajouter; mais cet 
bhantillon peut fiiffire , ex ungue Uonem , pour 
lontrer que le but de Dieu dans rendurciffcment 
e Pharaon éroit moins de le damner abfolument, 
ue de montrer la furéminence & la (upérîorité 
e la puiflance divine & de deffiller les yeux de ce 
»euple, fi fage dans Tordre inférieur, & tout-à- 
i-fois fi ridiculement & fi horriblement idolâtre, 
I vouloit lui montrer un domaine plus haut & 
in plus digne objet de fon culte , que toutes les 
ûiferes auxquelles il s'adonnoit. 

Et cela eft fi vrai , que, malgré toutes ces 
jorreiu-Si cette même Egypte Idolâtre a été en 
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partie Tobjet de l'attention de Dieu qui d jeté 
fur elle un tegard de miféricorde ; c'eft ce que 
j'apprends du faint Prophète Ifaïe; il n^y a qu'à 
lire fes très-expreffes paroles » au chapitre XCX 
depuis le verfet 1 8 jufqu'à la fin du chapitre , qu'il 
termine par ces mots diâés de Dieu même : 
Bénie foie t* Egypte mon peuple & PAffyfu Fou* 
vrage de mes mains ^ & If rail mm héritage. Que 
de réflexions ne pourroit-on pas faire là-defliis ! 
Ainfi il faut (oigneufement diftinguer^ entré 
l'endurciflement qui va direâement fe terminer 
à la damnation » & d'autres genres d'endurbifle^ 
mens particuliers ou qui ont des objets iinguliers^ 
On peut être endurci par ignorance , & par une 
ignorance plus ou moins volontaire oli involotf 
taire , vincible ou invincible : Dieu peut avoir 
fes vues pour endurcir & aveugler un agenf 
dans un cas particulier & par rapport à ce tas ^ 
fans qu'il s'enfuîve toujours & néceflairement ^ 
cet endurciflement coipplet & total qui conduit 
à commettre le crime, ^& qui amenant Timpé^ 
hitence finale fixe enfin la réprobation. Si ces 
folutions ne fuffifent pas au leôeur pour le iS&^ . 
fuader d'une prédeftination qui rejette rhomme^jé 
le prie de prendre patience & d'attendre qu'il zA 
vu le troifîeme article que j'ai annoncé. Il y verra / 
la nature , les effets , les caufes de ce qu'on ap^ ' 
pelle endurciflement graduel & final ; & cettel 
matière fi embrouillée par tant d'écrivains , ftti ; 
traitée nettement & philofophiquement , & I* ^ 
parfait accord de cette idée d'endurciflement fcrf ^ 
établi avec la liberté de l'homme. 
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Différence entre la certitude de F événement 
& rinfaillibiUté de t événement ; & entre 
la prescience & la prédejlination* 



CHAPITRE PREMIER. 

Manière dont DlEU fi voit. Et i,** Du Ctnaln 
& de Vlnfaimbk. 

J'ai dit cî-deffus que ceux qiiî foutîenncnt la 
prédeftj nation ^ confondent foiivent la certitude 
-& rinfaUlibilui de révénemeot futur. En prêtent 
dant affigner cette différence , il ne faut pas croire 
que je donne dans des fubtilités ; on verra au 
contraire combien cette diftinÔion eft folide & 
peut fe démontrer philofophiquement. Le modèle 
du ftyle épiftolaire ( pour les femmes, s'entend) 
Madame de Sévîgné difoit , que le canon qui 
avolt tué le fameux Turenne étoit chargé de 
toute éternité. Ce mot eft plaifant , mais il n'eft 
pas vrai ^ & on verra bientôt que c'ell une trèS' 
grande erreur ; c'étoit un propos fait pour frap- 
per, mais fans aucune folidité & qui ne peut pas 
du tout fe foutenir dans l'examen. 

Quoique la prefcience de Dieu ne foit pas 
telle que nombre de Théologiens Tétabliffent 
d'une manière aflez confufe & embarrafl'ée ^ oîi 
Tome îll^ C 
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ne peut refiifer de reconnoître qu'il y a en Dieu 
une connoiffance infinie & fans bornes. Il fe 
conuou iofinlment lui^mcme, & il connaît fon 
ouvrage ; il fe voit ( i ) dans fon infinité , & 
il voit ce qu'il a fait ^ ce qu'il a voulu faire , 8c 
ce qu'il fera dans les temps fubféquens ou dans 
l'éternité poftérieure ; mais cette connoiffance 
n^eft point une fucceffion d'idées , un flux de 
penfces dans la manière de la foible faculté inteU 
ligente des hommes : il voit tout en lui-même ^ 
fans regard fucceflif , d'une vue firaple , pure , 
éternelle, qui embraffe tout fon être dans (a 
totalité infime. Cependant il ne peut pas voir 
fon ouvrage , les créations ^ les confécutionta^ 
de la même manière précifément qu'il fe voit lo^^ 
même dans fon éternité fimple, fans quoi , >^A^« 
tla/phemia vcrho , fa vue ne feroit pas absolument j 
jufte , & félon la vérité. En lui & par rapport 
à lui , il n'y a ni paffé ni avenir ; il eft toujours 
lui-même , il vit dans rinftant , fimple , éternel, ou 
plutôt infiniment au-deffus de tout Inftant encore» 
Ce n*eft pas un flux, une fucceffion de vie; on 
ne peut pas dire ; En Dieu il eft arrivé déjà , 
ou il arrivera telle chofe ; parce que l'infinité & 
rétcrnîté de fon être excluent toute idée de di- 
minution ou d'augmentation , de mode ou d*ac* 



( I ) EKeu ne voit que fon Verhe vrai Dieu Infini de llofiaU 

tu qui U s'écoule tout ender , fans iamaîs rien perdre. II a*t 
point de conooi fiance de détail « ce qui feroit en lui une ioh» 
perfeÛion & une connoiâknce bornée ou des Li mîtes de cou* 
noi0ance. Il voit cour en lui en qui couc efl contenu ^ msiff 
înfinimene fie incomp réhenfiblement , H non par des idées par* j 
tielles, Toui cela s'expliquera àdfi^i la fuite. Les connoiiliancei (' 
détail fane pour les met infériturs au Vcdie Gc émanés d« I^ 
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ddent, JU varioHon eu d'ombre JU changtmcnt y ^cq; -A 
pour parler avec l'Ecriture. ^' '& 

Comme il exifte néceflairement 9 il le voit 
néceflairement tout lui-même, tout Dieu. On 
jie peut pas dire de lui : Il fe verra dans un mo« 
tuent , ou il s'eft vu ; ce qui fuppoferoit un com- 
mencement ou une fin de vue, une différence 
de temps , un palTé 9 un préfent & un avenir , 
que toute idée de Dieu exclut. Âinfi il fe voit ^ 
tout eft dit en ce mot. Proprement on ne peuc 
pas dire mêmQ : Il fe voit toujours ; car ce tou«: 
|ours reveille la penfée du temps fucceilif & 
conttmië;, qui ne peut pas avoir lieu en DiEVw 
Il n'y a point en lui , c'eft-à-dire par rapport à 
luî^mSine 9 de ^^ qu'on appelle prefcUncc. Il i% 
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CHAPITRE IL 

Comment Dieu prévoit, Ctft la llberti qui fait 
prcfcUnce du maU ( i ) 



fait ^i 



xLxAMiNONS à ce moment fi Dieu peur 
les choies fucceflîves , les événemens , &c. ce 
qu'il a plu aux Fnilolophes d'appeler les futurs 
contingms , de la même manière qu'il fe voit lui- 
même, J'olc affiirer que non; fans" quoi, ( foit 
dit auifi fans bkiiphême ) il verroit mal & tout 
de travers» Il ne peut pas voir liors de lui le paffé 
comme préfent , ni le préfent comme pafle & 
avenir , ni l'avenir comme préfent & aftuel 
puifqu'il n'eft pas encore ; autrement il verroit le 
menfonge en voyant le néant exiftant , lexiftence 
comme néant , & les êtres fans fuites amenées 
par leurs caufes ; & ce qui eft horrible à dire , il 
brouille roît Tordre des temps & des mometis ^ 
qui marque la fucceflion des événemens & eo 
fait les époques précifes. Or Dieu eft le DrEU 
de vérité ; il ne peut pas voir les chofes autre- 
ment qu'elles font , ni les voir que dans leur ordre 
& dans leur enchaînement. Joignez maintenant à 
ce principe l'idée de la liberté , dont 11 a honoré 
tous les agens moraux, Anges & Hommes ; 



( I ) Pour une plus îunple & plus dalr € explicaôon <(« o» 
deux chapitres , premief èc fécond , où je parle de Dieu , ca 
m accommodant au l«ing^ge vulgaire» on fera bîrn de lire U^ 
note du cJiapîtrc troîliemc qui commence à ouvrir la î\ 
à montrer, en donnaac la vraie cltf, quec'efl non pas J 
fUiis dâ3 QHtk inférieurs qui voient k maL 
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vous verrez d'abord, & avant d'aller plus loin, 
que Dieu ne voit l'avenir que comme avenir , 
mais avenir amené par la liberté ; avenir prévu 
à la vérité , mais dont la prévoyance n'eft une 
détermination que par le principe de la liberté 
même, Ceft la liberté qui détermine & non la 
prefcience, qui n*eft prefcience vraie que par la 
liberté & à caufe de la liberté* 

L'idée de prefcience indique que le cas n'eft 
pas encore arrivé , & c'eft par Fidée même de la 
liberté , de fon abus ou de fon ufage , de Tin- 
flexion au côté où elle fe jettera, que cette pref- 
cience en Dieu voit ou prévoit le cas. Ces deux 
idées ne peuvent fe féparer , à moins qu'on ne 
veuille fe jeter dans Topinlon auiTi horrible qu*ab- 
furde & impolTible , que l'homme eft un auto- 
mate, une machine, dont tous les aûes font mus^ 
déterminés nécefîairement & infailliblement, tout 
comme un corps pefant tombe à fon centre. 

Mais avançons d'un pas. Ce que je viens de 
dire eft fi vrai , que s*il n'y avoît pas dans les 
agens moraux une liberté exiflante. Dieu hiî- 
même , tout Dieu infiniment adorable qu'il eft , 
n'auroit pas pu prévoir le péché , puifque fans 
la Uberié , jamais , au grand jamais , le péché 
n'auroit pu exifter ; car il n'y a , ni il ne peut y 
avoir de péché là où il y a toujours néceffité. 
Or s'il n'exiftoit pas des êtres libres , & fi Dieu 
n'en avoit pas créé de libres, il n'y en auroit 
donc que de néceffaires , il n'y en auroit aucun 
qui fut agent [lar lui-même & en pouvoir de 
commencer Taftion & de lui donner Tlnflexion , 
Se par conféquent il n*y auroit ni il ne pourroit 
' ' ^ ^ ^onc Dieu nVmroir pu le 



avoir 



pèche 



prévcnr ^ puifque Dieu ne peut pas prévoir le 
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menfonge ou ce quî n*eft pas fufceptible tfexîflence» 
Donc encore la prefcience de Dieu àPégard du 
oéché, eft inféparable de la liberté des agens moraux 
« de l'homme. Ce font deux idées éternellement 
unies , & le contraire eft ta plus horrible y en même 
temps la plus ridicule abfurdité. Je n'ai pas beToin de 
tirer la condufion contre la prédeftination au mal. 
Je ferois injure au ledeur ^ fi je ne la lui lailTois 
pas tirer à lui-même. Dieu ne peut pas prévoir 
ce quî ne feroit jamais & ne pourroit jamais être , 
cVil-à-dire , prévoir le pèche fans la liberté qui 
l'amené , c'eft-à-dire , là plus formelle des contrar 
diâionSy le péché & le non-péché tout»à»la-fois ^ 
ou la nécemté qui exclut nécèffairement l'idée 
du péché. Ainfi Dieu préverroit comme devamt 
exifter ce qui ne peut pas exifter , comme pof- 
iible llmpoflîble, oc comme un événement fuc- 
ceflif & futur 9 ce qui ne pourroit jamais être 
admis dans la chaîne des êtres» En vérité , les 
partifans de la prédefiination devxoient aller fe 
cacher de honte : où efl.leur logique? On n'en 
peut trouver le fil qiie dans te diaos & te pays 
de la non-intelfigibuité & du reaverfement de 
toute idée» 
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CHAPITRE III. 
.mfirmadon du Certain & de VlnfaiiHblç^ 

Ainsi, c'eft la liberté même qiii eft la clef de 
la prefcletice du péché ; loin , bien loin , infi- 
niment loin , que cette prefcience détermine TaQe 
du péché ou la néceffité de pécher ; mais , pour ne 
biffer aucune refuite , aucun fubterfuge à l'horri- 
ble doûrine que je combats » tournons encore la 
chofe & envifageons*la de tous Tes côtés. DiEi/ 
avoit vu & prévu la chute des Ange^ &l de 
THorame comme certaine ; on ne peut pas entiè- 
rement le nier ( i ) : révénement même, ce 



( I ) J« m*àccQmode ici au langage vulgaire , mais on verra 
démontré plus bas que Dieu ne peuc pa;i voir U mut , ce qui 
en lui fcroit une imperfcélion. On verra que ce font les Anges 
^ en fous-ordre le voient ^ le calculent, en dimcnflonnent les 
quaUflés 6c en jugent. £t c«tte idée fûrement 6c divinement vraie 
teod à détruire & anéantir , qnand elle feroit feule , la plus 
grande des difficultés & des objedions des partifans d'une pré- 
de^ioatiofl , qui confondent tout , ne voient poiat l'ordre ad- 
mirable H hiérarchique du mond« m^ral , 6t feignent, comme 
Bernard Ochin, des labyrinthes qu'ils créent eux-mêmes , afin 
de montrer fauffement fit malignement que l'on ne peut pas 
eu fortir » quidque parti qu'on prenne. Ce font les irv^t^ de 
Imi impure raifon & de leur imagination déréglée. On peut 
dénonirer qu'il cft un fens , félon lequel Dieu , le Di£ty 
étemel ^ infini , n'a jamais vu le mal , ni même proprement 5c 
cfl quelque façon ne l'a prévu ^ 6c cela même par le principe 
«le fa pcrfe£Hon infinie. lï ne voit que lui feuî dans fon infinité 
€c éternité ^ il voit fon Verbe j & le Verbe fortant en dehors 
crée les Ëloltims & les Anges dans les înflans , puis dans le mo- 
ment « ptviis les câttaux déarmU Ou dcfcendances d'éternité juf- J}^uiir„ "t* 
£'au temps qui eft fucceflif. Et on verra plus bis que ce font y ^Z 
; Aiig^ qui vomt j. vlûteûi le miU » le calculem , le régîikit *^ ^ 
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malheureux événement arrivé j en démontre lai 
certitude. Or, de ce que Dieu a prévu Pévéne- 
inent,eft*ce cette prévlfion qui en a fait la certi* 
tude? j'ofe aflurer hardiment que non. Or,c*eftid 
précifément que, pour arriver à la vérité , il faut 
difHnguer ïinfaiUiUlué de la ctnuudt , deux ordres 
de chofes ou idées infiniment différens quant à 
leurs principes refpeâifs* Lldée d'infaillibilité em- 
porte abfolument Pexclufion du contraire , c*eft- 
à-dire , que le contraire implique contradiftion , 
& eft du tout impoffible ; or , pour que la chute 
eût été néceffaire , & le péché néceffaire , il au- 
roit fallu que Dieu le vît, quant à Tévénement 
infaillible^ autrement il auroit pu fe tromper, 
ce qui eft affreux à dire ; il auroit même vu 
comme vrai , le menfonge , puifqu'il auroit vu 
tout à I? fois le don de la liberté , & dans cette 
liberté même, fa perte & fa deftruftion. 

Elle auroit exiflé,& n*auroit pas exifté tout 



Se le puiïiffent avec une îuflice & une précîfîon ïo finie. Comme 
le mal eft venu des Anges révoltés» ce font les Anges faints & 
fidellcs» foiiï radminîft ration defquels il eft en contrafke» Luciicr 
a amené le mal , & Michel , chef des Archanges faints, le com- 
bat & le juge. Des perfonnes , d'ailleurs pieufes 6c faîntes , fe 
font peut-être trop hâtées de dire que Dieu * en créant des êtres 
libres , a voulu k mal , parce que fd fageCe , difent^lls ^ (xomme il 
cil vrai en effet , ) en tirçra fa plus grande gloire. Le Verek- 
I>1EU Cri^ateur * en faisant Corttr au dehors àts êtres Unis & 
libres, a infaiûiblement voulu la poiTibilité du mal » âc cela par 
l'idée même 6t le don de liberté ; mais û n'en a jamais voulu 
l'adualité & rintroduOton réelle « par une volonté d'agrémeai 
qu'il faut diftinguer foigneufcment de la vaiaaté dt pcrm^jfion^ 
Eï encore ici , l'idée uiêine & le don de la liberté démontpc 
qu'il n'en a pas voulu VacbuCté , puifque le don de la liberté , 
bien loin d'emporter l'incroduftîon du mal» pouvoit emportes 
le contraire fie la poffibiliié du bien continué parfaitement égale 
^ions fa fQurce & première oiiglne à la poinbiUté du m^ , 
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i la fois : contradiâipn abfolue ; carie! la niceffid 
eft parj&itement fynonyme à infaillibUité. Aucun 
événement n'èfl infaillible , s'il n*eft amené né-* 
ceflairement. Il peut être cenain par la liberté , 
qui par fon aâe libre en établira la certitude , 
laquelle ayant cet aâe n'eft encore que dans le 
rang ou dans l'ordre des poflibles ; ainfi les idéâ 
de l'infaillibilité &c de la liberté s'excluent l'une 
l'autre & ne peuvent fubfifter enfemble. Or, 
}'aî démontré que fans liberté , il ne peut y avoif 
de péché. 
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CHAPITRE IV, 

ExtmpUs en Preuve. 



A 



Prenons à ce moment un oit àtux exemples dani 
la parole de Dieu. Le roi de Syrie Benhadad , étant 
tombé malade , envoie Hazael au Prophète Elilée 
pour s'enquérir de lui , sll relevcroit ou non de 
cette maladie. Le Prophète lui répond ces trè^ 
expreffes & étonnantes paroles qui démontrent 
que je n'ai point quinteflencié ni donné dans la 
fubtilité, en diftinguant Piofalllibilité de la cer- 
îV. Rois titude, Elisée lui répondu ( à Hjzael le meflager) : 
S* V. 10, ya, & dh-!ui : Ctnaintmtnt tu m pourrais relever; tou^ 
ttfois (*Et€melm^a moniriquc ctnaintmtnt il mourra^ 
Raifonnons fur ce pafîage qui va confirmer toute 
ma théorie. D'abord cette maladie n'alloit point 
à la mort ; il étoit très-certain qu^ par fa nature 
& fon cours ordinaire elle ne creufoit point le 
tombeau à Benhadad : Ctrmntment m en pourrais 
relever. Voilà une certitude tirée de la qualité 
non mortelle de la maladie : Certainement ; mais 
cette certitude très-réelîe quant à la fuite de 
cette maladie, n*excIuoil point une autre certi- 
tude qui étoit dans la poffibilité d'amener un 
autre ordre , une autre fuite d'évcnemens. Volet 
deux caufes ou deux enchaînemens de chofes 
toutes deux certaines , &C dont aucune n'eft infail" 
lible ; car l'une dérange l'autre , qui auroit pu 
empêcher cette prtmîere d'arriver; & réciproque- 
ment : Certainement il en pourrait revenir ; donc 
révénement de fa mort n'étoit pas infaillible ;> 
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^i toutsfoîs certainement il mourra; donc révéne» 
menr de (on rctabliffemeiit n'étoit pas infaîUible, 
Et même après la mort de Benhadad , on ne pou- 
voit pas dire que cette mort avoît été infaillible. 
Elle etoit bien certaine , puifc^ii'il étoit bien mort ; 
mais elle n*avoit jamais été infeillible, puîfque 
cette mort ou ce rétabliffement te noient , pour 
ainfi dire, à un fil; le dernier devant avoir lieu, 
félon le cours ordinaire ; & la première , fentends 
la mort ^ ayant uniquement dépendu de la très- 
libre volonté d'Hazael , dont la criminelle & 
atroce ambition le porta à étouiFer Benhadad , 
fon roi & fon maître , pour régner en fa place 
& ufurper le trône* 

Or, qui ne voit combien cette mort, quoique 
arrivée pofitlvement , étoît peu infaillible , puif- 
qu'elle tenoit à rien, à la liberté d*un homme 
qui pouvoit fe tourner d'un autre côté; au Heu de 
le jeter dans le crime , qui pouvoit concevoir im 
mouvement de crainte fur cette terrible aftion , & 
même après s*être déterminé à la commettre, avoir 
un retour, «n remords, une féconde penféequi pou- 
voit anéantir cette criminelle détermination, & 
pouffer fa volonté à VaSte contraire. Mais en voilà 
plus qu*il n'en faut pour prouver ce que je me pro- 
pofois , que la prefcience ne fait jamais Vi/i/aUli- 
blUtc^ mais feulement la certitude des aftions li- 
bres prévues uniquement par la raifon que c'eft 
la liberté elle-même qui les amené. 
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CHAPITRE ¥• 



)r,2a,&fuiv. 



Autres ExcmpUs* 

I^EPENDANT fi On veut eiîcore d'autres exemples^ 
i*en trouve un nouveau (parmi des milliers qu'on 
pourroit citer ) dans Thiftoire de la navigation de 
'^'^F'VS. Paul. Qu'on y faffe bien attention, car cet 
exemple très - frappant , tient comme celui de 
Benhadad, & mieux encore à ce qu'on appelle 
la fcunct moycnnt \ c'eft-à-dire, fi on fait cela il 
en rélultera tel événement; & fi on fait le con- 
traire , tel autre fuîvra : & pour mieux me faire 
entendre, j'ajouterai ifàe cctie fcieacc moyenne eS: 
une lumière donnée , que tel événement fuivra 
d'une caufe qui , aux yeux de la rallbn , ne pa-* 
toit pas devoir l'amener par un enchaînement 
certain ; fes vues font trop courtes pour apper- 
cevoîr cet enchaînement; mais la lumière (upé- 
rieure le fait voir. 

Appliquons cette théorie au péril que le vaif- 
feau où étoit S. Paul courut de faire naufrage. 
Battus d'une horrible tempête ^ les matelots & 
mariniers étoient éperdus , & dans leiu* confier- 
nation aglffolent dans le plus grand trouble & 
fans favoir ce qu'ils faifoient. Mais Paul les 
exhorte à prendre courage, &L les afTure que 



Aa. 27. 

;r, il Ût 13. 



nul ne perdra la vie , mais que le vaiffmu ftut 



périra; car ^ ajouta-î-il , tn celle propre nuit ^ un 
Jr/ge du Dieu à qui je fuis & que je fers , s*e^ 
prijdntc à moi ^ me difànt : Paul^ ne crains point 
ilfjLt que tu fois prcfcnié à Cifar\ & voici , DlE 
ia donne tous ceux qui navigent avec toi j ^V 
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pourquoi^ 6 hommes^ ayei bon courage^ car f ai 
ctîu confiance en DiEV , que la chofe arrivera comme 
elh tîia kl dite , &c, &c. Or , à entendre ces 
paroles , qui eft-ce qui ne diroit que l'événement 
étoit infaillible: Il faut que tu fois preftntt à Cifar ; 
nul ne perdra la vie ; le vaiffeau feul périra^ Voilà 
qui eft très-polîtif, voilà mcme, îi Ton veut, 
qiû eft certain \ l'Ange du Dieu de vérité , du 
Dieu qui ne peut mentir ni laiffer mentir fes 
vrais &: faints Envoyés , cet Ange Ta dit à Paul; 
L'événement pour cela étoit-il infaillible î Hélas 
non, tant s'en faut, malgré fa certitude. Pour 
qu'ail fût infaillible , 11 falloit que le contraire fut 
du tout impoffible , & impliquât contradiâion. 
Et cependant cet événement encore ne tenoit à 
rien , il tenoit à nn Ji^ Après des paroles fi ex- 
preffes & une affertion fi pofitive , il falloit encore 
une condition ^ & condition , comme on dît , 
Jinc quâ non , & cette condition dépeodoit de 
la liberté & de la détermination d'agens moraux , 
du Centenier & des matelots ; liberté , dis - je , 
qui pouvoit déranger l^otdre du falut des navi- 
gateurs. Et comme les matelots cherchoiem à ^ enfuir Th'à, 
du navire..,,,, Paul dit au Cenunicr & aux foldats : ^' 5^' ^ '^ 
Si ceux-ci ne demeurent dans le navire , vous ne 
pouve^ vous fauver. Alors Us foldats coupèrent les 
cordes de Pefiquif^ &c. 

Voilà donc une prédiftîon vraie & certaine ; 
dont la certitude étant attachée à «ne condition 
qui y dépendant elle-même de la liberté d'agens 
moraux , pouvoir être dérangée par une condi- 
tion libre & contraire. Donc la prédiftion étoit 
certaine ^ mais le contraire n'étant nullement im- 
polfible & n'impliquant pas contradiâlon , elle 
n'étoit pa$ infaillible ^ & non pas même après 
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révénement , car révénement ne fait point chan* 
ger la ceriitude en infaillibilité. Ce qui eft infait 
lible c?ft toujours certain ; mais ce qui cft cemin, 
ou ce qui n'eft que certain^ n'eft pas infaillible* 
Il ne faut pas brouiller les idées , ni confondre 
des chofes qui ont une différence réelle , tirée 
de la différente nature des caufes & des effets 
qui amènent révénement. 

Et même on pourroit^ fans vouloir cncor^ 
trop rajïiner & fu htilifer ^ dire bien davantag^J 
La prefcience ne fait point l'exiftence de Té^^^ 
ncment , puifque le mot mcme de prefdmct 
indique & emporte lui feul qu'il n'exifte pas 
encore- C'eft une chofe , un contingent prévu 
& non encore arrivé. Or, fi on envifage comme , 
on le doit j en bonne philofophie Ja certitude d'ui^H 
chofe ou d'un événement dans fon rapport à ((^^ 
exiflence aâuelle ou paflée uniquement, comme 
en effet c'eft cela feul qui fonde la certitude; 
îl en réfulte qu'en ce fcns , on ne peut appeler 
certain aucun futur contingent dans le temps de ' 
Idk prefcience ; il n'ell: encore qu'au rang des 
pc fil blés, fimplement pofîibles & non exiftans; 
car le contraire n'implique pas contradiction, 
oji l'a démontré* Or, félon un axiome de la phi* 
lorophie y A poffi ad e£c non valet confcqutmia , 
On ne peut pas ranger les événemens prévus dans 
le nombre des ê^nams , quelque prévus qu'ils 
foient. On peut bien dire , qu'un événement prévu 
de Dieu ou d'un Ange , &c, arrivera ; mais 
comme il n'a pas encore l'être, il n'eft point 
certain dans ce fens : car , outre que Dieu ou 
l'Ange même, par laxertitude de leurs lumières^ 
auroient pu prévoir autrement; on ne peut ap* 
peler certain que Tétre mcme^ ou Texiilenie de 
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Fltre » ou Texécudon de la poi&bîlité de cet être; 
Car encore , félon une autre maxime de la phi- 
lofophie: Ommtnstjlverumyqmdnonefinonverum; 
ce qui eft poffible n'eft pas vrai pour cela , ni 
par confiéquent certain de la certitude de l'être : 
Atn&j on ne peut pas dire en rigueur philofo- 
phique <|ue l'érénement prévu foit certain , quoi* 
qu u arrivera ; & on devroit corriger à cet égard 
le langage. Tai dû ^ pour plus de netteté , faire 
QMt remarque^ 
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Confirmation & Preuve nouvelle. 
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V. 2. 



ConcUiation des Jeux économies de la 
& d*EiiclmL 

Une infinité d'exemples dans nos livres faints; 
vérifient ce que je viens de dire , puifque le Verbe, 
Dieu même infiniment immuable en lui-même, 
ou plutôt , comme on verra , ies ambafladeurs 
agiffent diverfement, & même font dits changer 
de rifolution , félon le changement des agens mo- 
I, raux, La Loi en elle-mcme eft immuable, // ejly 
dit le Sage , uneftntence contre les mauvaifes œuvres , 
( je l*ai infmué plus haut ) ; mais tel qui eft 
aujourd'hui fous la force de cette fentence qui ne 
s\xécute pas încominent ^ demain lui échappera ; 
parce qu'il tik auiîi une fentence d^abfolution ou 
de pardon en faveur de la repentance ou péni- 
tence ; tellement que fi le pécheur condamné 
par rimmutabiliîé de la loi contre le péché ^ 
vient à fe repentir , à tourner Ion cœur vers 
Dieu & à fon amour ; de là même , fortant de 
la loi immuable contre le péché » il entre fous la 
loi de la miféricorde. Les menaces qui font la 
fandion de la loi contre l'impie , ne le regar- 
de ni plus , & il devient l'objet des promefles 
immuables faîtes au jufte. Voilà tout le myftere, 
&L l'un des plus grands points de vue fous lef- 
qu^ls on doit confidére r la pré de fti nation. La toi 
€ll décrétée, arrêtée dans le confeil de la Juftice 

immuable, 



rmmiiable jétetnelle. C*eft comme une prcJcflina* 
tion Ugitk ; mais cette prédeftinatîon légale , c'eft 
rêtre moral , Tagent întellïgent 8c libre , qui en 
ftît par (on aftion & fon rapport à lui la déter- 
mination , ou pour lui, fentence d'abfolution , 
ou contre lui , fentence de condamnation. 

La loi que la juffice & la faînteti de Dieu 
rend immuable comme fe5 perfeÛions, fe plie 
>ourtant , à caufe de cette même juftlce , & fe 
>rête à tous les états de juftice ou d*injLiftîce oh 
'homme peut s'amener* Cette idée (é dévelop- 
pera encore dans un nouveau jour , quand je 
traiterai de Vendurcljfemem ( i ). 



( I ) Quand même je viens M dire que la Loi tfl ImmuahU , 
, il ne faut pas croire pour cela f|uVlle foit tr^n/cendammêni éur- 
ntlk : elle n'eft immuable même, que deptii*: que l'ordre des 
exiftences s*e(ï ouvert hors de Dieu , parce qu'elle eft appro- 
priée aux eflences des êtres libres & finis qui ne i*ont pas de 
toute éternité tr^nfcendancc* il n'y a rien de tranfcendamment 
éternel que Dieu ; & il n'y a jairtai^ eu de loi avant les crca- 
rîoni , car h loi n'eft appropriée qu'aux êtres (înis , en rapport 
lc« uns avec les antres-, & c'eft elle qui fonde les rapports & 
les cdïcule , comme elle cft fondée fur eux. Ceft h malhcu- 
. leufe & criminelle équivoque qu'a fait Montcfquieu » qui a 
commencé fon Livre di rt/prît da Lq^s , par un blafphême » 
(non volontaire uns doute, mais par une bêdfe philofophique) 
fau^c d'avoir les vraies lunettes, qui ne fe trouvent pas dans la 
phiîofopHie, & aufH peut-être pour faire une antîthefe , une 
belle pHrafe pour fe faire admirer de tous les aveugles v aprè* 
avoir dit, que tout dans Tunivers a fes lois , ( ce qui eft vrai ) 
il a ofé ajouter pour finir fa phrafe & T arrondir , que DiEtr 
a fes lois; ofant afllmiler ainfi le DiEU fuprêtnc aux dtmen-» 
fions de ta créature. 

OiMXS n'a point de loi % U eft à lui-même fa loi fuprêine, 
U Ans autre loi que lui-même feul. Ceft à peu-près le même 
btafphême que celui des prétendus ï^ilofophes Leibnitz , 
Po'ie , 8fc» qui ont dcnaturé de furcroit les idées de Platon , 
en difam que Dieu «a créé le meilleur monde *», corame fî 
Dieu pouvoit être gêné à IWrd, & s*il n'y avoic àsxii foa 
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Le Prophète Ezéchiel vérifie en nombre dVo» 
droits cette idée , mais elle eijt Air-tout pleinQi 
ment éclaîrcie dans le chapitre l8 , où il montre 
les changemens de condamnation & d'abfolution 
oh l'homme peut s^amener liû^-même j & par 
conféquent cbacime de ce^ lois immuables en 
lelles-mêmes , varient félon les changemens mo- 
raux de l'homme. Il va même bien plus loin : 
il donne une grande clef , il ouvre une gi-ande 
folution de ce qui femble fi dur aux yeux de U, 
raifon , dans la loi donnée à Moïfe » où il eft dit , 
Èxod. 2b. ^"^ I^I^U^ yifii^ ou punit rmîquiti des ptm fur 
V, j. k$ enfans. ( L'original Hébreu fignifie auffi vijaer.lt 
Loi à Poccafion de laquelle, fans doute , les Juis 



inépuîibble infinité , une infinité de mondes tons anfli bonslçf 
uns que les autres -, comme encore û /e néant infini en' o^ 
don , comme Dieu Tefi an être , pouvcrit réfifter i use créa&os 
plutôt qu'à une autre. 

Je démot^trerai dans un autre Ouvrage arec plus d^étffidue « 
l'impiété dc'< cette idée d'un meilleur monde , qui tefufe à Dixir 
ce qu'HorJce a accordé à' la liberté du Sculpteur : OEm trmùù 
tram jîculnus , Oc, Je ne m'étends pas ici fur ce fujec « je ne 
fais que l'Indiquer-, feulement j'ajouterai que les impies, dans 
l'intention coupable de brouiller & d'obfcurcir l'idée de l'infinie 
& înfT;^imcnt libre & fupérieure puiEànce de Dieu, flcdeltu 
mettre des bornes , dans leur imagination extravagante ont ofé 
dire que'DiEV , par fa toute-pviiiTance ne pouvoir pas fiûre \ 
par exemple, '* qu'un bâton n'cxiftât fans avoir deux bouts »» 
tandis que c'eft cette Puifiâflce elle-même, qui ayant fondé In 
êtres , a établi ces ordres & ces lois au dehors; & c*çft celte 
Puiilânce qui a fondé lli^unùtabilité de ces lois générales. Mss 
abandonnons de tels impies dont bs idées font horreur. Voili 
1^ philofophie, & les af&eufes erreurs qu'elle enfimte. Llntdl* 
ligence de DiEtJ eÛ éternelle , immuable * infinie en foi V & 
par-là même que cette intelligence eft infinie, elle peut créer 
iucceâîvem.ent une infinité de fyfiêmes & d'ordres d'itres 9f. 
de lois /tous difFérens, 6t pafier l'éponge fur liiie créadon pour 
en produire d'autres -, ce que je penfe que ce Dieu éiemef « 
infini , fera en effet fucceffivement & éternellement , c'eft-i-^rç» 
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fiV6ient 4oilné cours à ce Proverbe : Zei ptn$ t\iàid^ i9} 
tmt mcngé h vtrjus , & ks dents des en/ans tnjont v, a, 
^iTcus^ Le Prophète leur défend , de la part de 
Dieu , d\ifer de ce Proverbe, 6c leur dit : Qu^il 
n'y aura d^ame 'qui mourra çuc cdh ^ul péchera^ 
Ceft refprit de tout ce chapitre où il relevé 5c 
établit la fuflice de DîeU , par fa fiitiple appli-^ 
cation à rînjufticc du pécheur ou à Tinnocence 
du JL^îe ^ à rendnrcïflement ou obflinatlon du 
coupable ^ ou au relévetiient de celui qui (% 
convertit. 

Qu'il me feroit facile îri de coreiller parfaî- 
lement ces deux économies qui dans le vrai 



âam Vcternité J)oftérleMre. \\ n'y a point dans l'cmcndment 
ée Di£0 it menât meh'leûT qu'un autre , fans quoi une ïàét 
partiel )e commande roit à l'idée univerfelle infinie « 6c DiElJ 
ae /croît f>as indép<:ndaiit & infînimem fécond. Le tmltltuf , quanf 
i Dieu & fa vue , c*eft fon Verbe -, & encore l'idée de meilleur 
appliquée au Verbe , eft ttès-défe^ueufe î il ell Tout , il eft 
TEcre t il eft Infini. Je démontrerai ceb d:ms uti duire Ouvrage^ 
, C'etl lînc Chofe ixKroyablc , combien peu na^ l^hilofophes mo-* 
dernes , les Defcartes , Lcibnitr » M;illebranche , ont fu tirâf 
êi ctpofet de lumières de l'idée de Tlnlini ; ce font des coeur» 
l-cfîerrés 6t des efprits bornés, malgré leut; romans de philofos 
phic & icuri idées briUsates ^ prefque coûtes pétries âc détrompée^ 
éii\\% l* erreur, J'ofe affurer qu'en tait de mèraphyfique » il eft 
ées Turc* , d::s PeWans ^ Arabes , IriHiens , anciens & modcrnci 
même, qui l^ur feroieoi honte , quifcfontde^^és au cranfcendani 
le qui om vu bien mieux qu'eux l'infijiie fécondité de i idée 
de rinfini. & fu en dcduire, & pour aînfi dire ^ filer de trcs- 

Î'nndes chofes. Mars, pour revenir aux lois, il ell uo fen* très- vrai 
clon Uquel on peut dire qu'il ii*y en a jamais eu prdpremenl 
^uc depui» la révolte 5c fe peclii. Je le dcmomrerois , âc iàos 
quel {qïi^ il faut Tencendre ^ A ceue note n'ecoit déjà trop 
longue-, je tnontrcrois encore très-clattcTncnt contre l'idée 
du isonde metlkuf , qu'elle eft une comradidlion dans les ter« 
mes , & que ie Verbe Créateur de tout , pouvoit l^ire de toui 
pitres décrets de créatioas ^ & tracer des linéamens tous diffé- 
Itns & fods aui& bqm et v^i^ pleins ; mais je le démoniTeral 
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n^en font qu*iin€ fous Tapparence de la dîverGté & 
de la contradiôion même aux yeux des hommes 
aveugles. J*ofe affurer qu*il îi*eft rien au monde 
"Afoc. %, de plus clair , pour tout homme qui a des yeux 
r. 7. fit 19. 6* Jcs oreiiUs , comme parle l'Ecriture , ou qiii 
eft inflmit à l'école de la Grâce & du Saint-Efprit. 
Il n*y a rien même dans ces deux économies qui 
n'aille à relever la fainteté , la juftice & Tirifinie 
tniféricorde de Dieu^ U me faudroit un volume 
pour traiter cette matière dans toute fa plénitude ; 
il faudroit remonter jufqu'au péché originel , & 
montrer comment la divine Providence qui y 
préfide, en permet & difpofe les mélanges ; com- 
ment cette difpenfation a lieu d'après la chute ^ 
avec une économie infiniment fage , tellement 
que la plus grande quantité de cette tache jetée 
liir la naiflance de l'enfant d'un méchant , ne le 
porte jamais , non jamais , à pécher irrémiffible- 
ment ; comment cette plus grande quantité ne 
va point à détruire le fond de fpontanéité y ni 
la liberté , ni à empêcher la grâce univerfelle ou 
lumière primitive qui lui fert de contre-poids dans 
tous les hommes qui veulent lui être dociles , 
ni dans les Chrétiens la grâce du baptême tou- 
jours efficace par elle-même , & qui n'eft énervée 
que par le péché aftuel & volontaire de l'enfant 
devenu capable de choix. Cette divine juftice 
fi infiniment miféricordieufe en même temps i 
fait à la naifïance de Tenfant d'un méchant , le 
même aÛe de pouvoir que la Providence opère 
dans le phyfique par rapport à la mer à la- 
quelle elle impofe d'impérieufes bornes que fa 
fureur & h% mugiffemcns ne peuvent outre-paffer 
jfc d'oîi elle recule en frémiflant. De même il 
n'eft jamais permis à la tache impure qui s'écoule 
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dans ren&nt par les pointes de la ciipiditéfenfueUe 
& de l'orgafme d'aller jafqu'à attaquer la liberté 
qui lui fera donnée , pour le rendre toujours en 
Ton temps capable de choix* Mais ces vérités 
feront diicutées vers la fin de ce traité avec plus 
d'étendue & même fous un nouveau point de vue. 
Il faut revenir à nos exemples tirés de l'Ecri* 
ture , qui montrent que la loi de condamnation, 
toute immuable qu'elle foit en elle-même , eft 
îrès-muable dans fon application ; c*eft comme 
un pivot fur lequel on fait tourner la roue comme 
Y on veut ; c'eft l'homme qiû Ce met lui - même 
librement & à volonté fous Tune des deux lois 
éternelles de falut & de réjeftion. J'en citerai 
encore ub feul exemple auffi frappant qu'aucun 
autxe ;, il n*eft perfonne qui Tignore^ 
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CHAPITRE VIL 



JNiNTVE, cettfr grande ville» livrée aiTX'<KiïcTu 
fions, à rimpiëté, aux idolâtries, étoit par cota^ 
iéquent fous Iti loi du reat. Un Disu dontl^^ 
Ohiur. 5i, tnitéricorde eft infinie, & àoni la main ^ pour 
V* 41. parler avec le Prophète, n&fai(ït U jugerrum qu^à 
ttmritnui^ ne pou voit Te r-élbudre à la détruire & 
à envelopper ainfi des enfans innocens dtos la pu* 
nition due aux coupables aôuels. Il leur fait pré* 
cher la pijnitence par le minifterc de Jonas , foufl 1 
la menace de renverfer leur ville au bout de 
3. quarante jours : Dam quarante jours Niniv^ fira 
rcnvirfie^ Voilà une férié ; la fentence eft partie 
d'en haut , elle eft annoncée , proclamée par un 
ordre très-exprès ; & cependant révénement ne | 
vérifia point la prédiftion ou la menace de la 
manière qu'on devoir Pattendre. QuVft-ce donc 
qu'on en doit conclure ? finon ce que j*ai établi 
plus haut. Les Ninîvitcs , au moment de la pré- 
diâion de Jonas, étoient précifement fous la loi 
de la punition immuable , abfolue en eîle-même. 
S'ils euffent perfévéré dans leur impiété , alors 
elle eût été très • juftement irrévocable , parce 
que cette perfévérance les auroit continués & 
maintenus fous la fanâion de cette loi & fous fa 
force. Mais ils fe repentent , ils rcvêttm U fac 6* 
la cendn; leur humiliation eft profonde , fincere; 
leur pénitence a tous les caraÛeres de la vérité; 
«yant perdu U juflice, iU la recouvrent par cettç 
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conduite; alors donc ils ne pouvolent plus équi* 
tablement être traités comme s'ils ne fufTent pas 
rentrés en eux-mêmes. Ils éludent la loi immua- 
ble de la condamnation , ils s'y fouftraifent pour 
entrer fous la loi immuable de rabfolutlon» 

Or, qui ne voit que tout cela fe fit purement^, 
entièrement par la liberté des Ninlvites qui, 
effrayés de la menace, fe tournèrent vers DieÙ- 
11s euffent pu s'endurcir , réfifter à cet avertiffe* 
ment , comme il eft arrivé à Pharaon Si à tant 
de rois d*Ifraél , &c, ; ils aaroîent pu accufer Jonas 
de folie & d'un elprit d*erreur éc de fanatifme. 
Mais non , ils ne veulent rien rifquer ; le remords 
fe réveille , la terreur marche de front avec un 
rayon d'efpérance : Qîdfmt fi Dltv né vkndra hnat, 3; 
point à fi repemlr} S'il faut périr, ils aimant mieux 
périr moins inîuftes, &c. 

On me demandera peut-être ici , pourquoi les 
Ninivites fe repentirent , & pourquoi Pharaon 
& tant d'autres furent endurcis. Si vous voulez 
des raifons & des pourquoi , mon cher lefteur, 
je pourrois vous répondre, & j*en aurois lé droit^ 
conrmé S. Auguftin , que Dieu a fait un enfer 
pour les curieux ( i ); je pourrois vous inviter 
de monter , fi vous le pouvez , au plus haut des 
Çieux , & d'aller ouvrir ce Iiyre fceité de fept -^«^ 
fceaux, & lire dans le fecret du confeil éternel 
quieft un abyme. Quant à raoî , il me fuffit de 



( i ) DaiUéurs , on a vu pliii haut , que l'endurciiTement de 
Pharaon avoU un but particulier , & ctoit moins un cndurciiïc- 
mcm abfoTu & tendant à îa rcprohation complète , qu'un moycb 
employé par la SdgefTe divine pour montrer au dotgc la puif« 
f^ce du Verbe & fon lAfime fupcriorité ftir lès faii3£ Ditdl 
d*EgYptej iâ[us & ciifdns cU:i A^^es tcv^oUés- 
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juiiîfier pleinement la juflîce de Dieu 9 & d^ 
démontrer la liberté de l'homme : ma tâche ne 
va pas plus loin , & mon but contre la prédeiU- 
nation fera pleinement rempli par là. Cependant 
je vous prie d'attendre l'article de rendurciffe- 
roent , dont je vais traiter tout à l'heure , & oii il 
vous fera démontré que Tendurciffement même , 
pouffé à fon comble , ne déroge jamais un feiil 
mftant ni à la juftice divine ni à la liberté de 
l*homme, & qu'au contraire , c'eft à cet endur- 
ciffement même qu'on peut reconnoître & Téquité 
de Dieu & la hberté humaine. 

Avant d'entrer dans cette difcuffion , je ferai 
encore une feule remarque à l'occafion des Nini- 
vites. Il eft dit dans l'Ecriture , que les Ninivites 
mirent aufll les Bêtes en pénitence , les boeufs j les 
jonas, 3. brebis, &:Jes firent jeûner. Il me femble que je 
V. 7. & 8. vois à ce* récit l'aveugle raifon des incrédules 
s*élever avec dérifion contre cette hlftoire , & du 
haut de fon orgueil la rejeter dédaigneufement 
& crier de toutes fes forces au ridicule. Quoi ! 
faire jeûner des Bêtes ? qu'ont-elles fait ? en quai 
font- elles coupables & complices du crime del; 
hommes > Ce qu*elles avoient feit ( z ) ! C*efl 



( 1 ) Mais, pbifr remonter plus haut & aller ict au principe « 
on n'a qu'à fe rappeler ce que j'ai établi dans les premien 
yolumes , que la chute d'Adam a entraîné un défordre rtlattf 
dans toute la Nature , & a occaûonné une dégradation dans les 
animaux , par le hux nom ou les qualités qu'Adam leur a 
donné. Avant la chute, ils étoient dans leur ordre & plus 
beaux-, & fans la chute, au lieu de déchoir de leurs qua* 
lités primitives, ils feroient progreffivement devenus plus gla« 
lieux en proportion & mefure avec leur maître non tombé : 
dans le règne de Jéius-Chrift , & lorfqu'il fera vainqueur , ils 
reprendront leor innocence primitive. Voyez J^ôie, çhap. tu 
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qu'elles étaient en commerce avec des hommes 
corrompus , c'eft-à-dire, avec les Ninivites alors 
impies , & qu'étant en commerce avec euîc , elles 
sy ctolent conompues aiifli & avoient perdu à 
ce commerce rinrégrlté de rinftinft que confer- 
vent les animaux livrés à eux-mêmes & qui 
n*ont de commerce qu^ivec la Nature* On verra 
bientôt , qu'au lieu de critiquer , de jeter du 
ridicule fur de telles hiflolres de nos livres faints, 
les impies feroient infiniment mieux de faire jeû- 
ner eux-mêmes leurs animaux du dedans , l'or- 
gueil du cheval , la luxure du finge , les tortuo- 
Ulés du ferpent , &c. 

Mais , fans nous arrêter avec de pareils raifon- 
neurs : à vous , mon cher leûeur , qui heureu- 
femcnt n'avez pas fait ou achevé le naufrage , 
quant à la fol; je dis, qu'une grande S>c divine 
înflruftion vous eft préfentée dans ce jeune des 
animaux de Ninive. Et lans abandonner le littéral 
qu*on peut très-bien juftifier , élevez - vous ici 
de la lettre à Tcfprit ; je vais vous y mener 
comme par la main , en vous montrant des rap- 
ports parfaits. 

Vous favez que TEcriture Sainte appelle homme 
animal , l'homme naturel & irrégénéré , parce 
qu'il fe laifle phis ou moins vaincre par les fens 
& par cette partie inférieure, animale , brutale , 
qui nous eft commune avec la bête. Ce font les 
appétits fenfuels défordonnés ; c'eft l'irafcible ^ 
le concupifcible qui fe portent , fans confulter 
ou fans écouter la droite raifon , à des objets ou 
à des excès auxquels ils ne devroient pas fe por- 
ter. Cette partie animale eft précifément en nous 
le fiége des paffions , qui ont toutes leurs types 
& images dans les brutes; tellement qu'il eft 
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impoflible,tant le rapport eft parfait, de trouver en 
fhomtne une feule des paiHons qui l'agitent ou dont 
il fe laiiïe tyraanifer, qui n*ait dans quelque bête fa 
parfaite reuemblance vue comme dans un rairoin 
Eft- il queftion d'orgueil : vous le trouvez dam le 
Coq , le Cheval , le Paon , &c. ; de cruauté , dans 
tt Tigre; de lubricité, dans le Singe, &c. n'allons 
pas plus loin* Mais que vous dit donc cette divine 
Rilloîre du jeûne des animaux à Ninive ( j) î vous 
le voyez d'un coup d'œil , &: jen*aurois pas befoia 
d'achever. Il n'eft pas feulement ici queftion de 
ces ieùnes extérieurs qui ^ néceflaires en bien deS 
cas, fe réduifent toutefois à une affez petite utî* 
litc. Mais cette hiftoire vous figure le vrai jeune, 
& vous montre les caraâeres de la vraie pcni- 
tence. Ce font les paffions qu*ilfaut faire jeûner, 
en fe retirant des occafions qui les allument, 
en leur ôtant les objets & les aiimens du dehors j 
en les mortifiant au dedans par des privations , 
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(;) Je dois , fur Ta^Faîre des Ninî vîtes , Caire encore une remarque 
très-importame, La prophétie fut trcs-cxa^sracat 6c parfi 
liîeht aecomptie , quoique dans un feiu qu'une raifon aV( 
ii*apt>elleroit p^s UtîéràL Niaive fut cîedivemsat rctivei 
4ans le fem d'un vrai & efîentiel rcnverfement -, c'eil-à-dirc, 
ce qu*tL y avoît d'airtîtnoral en elle s'en alla en ruines » & 
Air ceï ruinas s'établit Tordre moral contraire. Ec à cette oc<a- 
iîon je dois avenir tout Chréiîcn véritable qui lira cette note , 
c/eflP-à-dirc, tome pofonne dcflinée aux voies 6c à la rdigiot 
intérieure , ( car il n'eft point de chriftianifme qu'a ce prix ) 
<|\ic sli leur arrive , comme en effet cela a lieu , à beaucoup 
^cces pci'fônoes , d'cntetïdfe' ou recevoir des voix cictéricures 
ou intérieures , ( lés Juifs appeloient ces dernières le Bath^ot^ 
«u la fille de la voix ) , çlles ne doivent point s*y arrêter , 
mais au contraire n'en pas faire compte. Car, i," il peut y avoir 
de riUufion é^^'^^ ces paroles comme dans les vifions , les pro- 
^hétiet & révélations, & ce peut être un agent du mal qui les 
articule; le Vcrliedfvln ntf' parle jamais luï-mînie d'une parole 
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^s retranchemens , & m^me en leur portant ie$ 
coups mortels par une iincere contrition & par 
des aôes contmires &C oppofës, A rorgueil , op- 
pofez rhumiliation; à la lubricité, le tourment 
du combat; à la fenftiaTité, te retranchement de ce 
qui allume le dcfir; à la colère, la douceur*; 
& ainfi de toutes les autres. Voilà le vrai jeùoe 
des animaux en nous. 



9ftf culée , vu que fou dire cfl l'opérer fans fon- U crée & opetc 
ce qu'il dit, fans rien de dîftîndV , Dîxh^ & fitajt funu iA^iê 
n^ciiie quand ce feroU un bon & faint Ange qui parterou au^- 
«dehors ou au dedans, il fam ne. pat taire comp.te de ce qtl'eif- 
p rime ce Ton ou cette voix , l'abandonner pour n'êere pa» 
trompé, vu que celui qtii IcoteaJ peut prendre ce qui- luî eft 
dk dâmsunTcns dijfeKni de TAfs^^ qui lui parle , Se il pourroit 
iûnû fe tromper dans l'interprétiuon â( faire des fatijc pas v au 
lieu que s'il ne rcpouffe ni ne reçoit pour agir par foi-même^ 
il ne peut pis tomber dans la méptife , en fe i epofânt fur la 
borné deDiEU «quienf^gnerâ lui-même dam li tenips opporittli 
ce que dcfigne cette voix, fit fi eéï* vient du Uovk Ang#, faits que 
l'homme ait befoln d'amener* lui-même , de hâter- l'événemem 
oo'd'y concourir par activité propre^ U eft des cas ccf^endam 
eti-'Oin eil averti •far le champ 'dv ce qu*-on ai^fah-è, Ibrfque 
Tan «a beibia de cet aveniilemem 6( ^'on-rifque é*apr mA 
^ CDiure U volonté- de Di£tJ, 
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CHAPITRE VII L 
De t Enduniffcmenu 

3 'ai promis plus haut , dans Tarticle de Pharaon i 
de traiter de l'endurci ffement en détail» Ce fujet 
çft fans doute Pun de ceux, ou peut-être celui 
de tous qui peut jeter le plus grand jour fur la 
queftion de la prédeftination. Il faut y porter la 
lumière & en parler de manière à forcer la con- 
viftion. Pour cela ^ il faut d'abord définir & pofer 
quelques principes.. 

Le mot d'endurcilTement ed tiré du phyfique 
& y trouve fon image , comtne prefque tous & 
même tous les termes du langage fpirituel , parce 
que refprit myftique eft en perpétuelle analogie 
avec le naturel ( i )• Et pour le dire ici en paf- 
fant > c*eil la raifon pour laquelle toute TEcriture 
Sainte eft myftérieufe en même • temps que par- 
faiteiDent claire, & comprend les fens les plus 
profonds fous des images Amples & phylîques, 
C'eft une vérité infaillible , hors d'exception , & 
en même - temps une grande clef pour ouvrir 



( î ) Cdl ici l*uiie des grandes mifom pour îerqueUes TEo»* 
ture Sainte appelle la manière dont notre adorable Sauveur tù* 
feignoit , des fmîtitudts, C'cfl que c'étoienc àt% parfaites analogies 
& rapports du phyfique au moral i car toute la nature & coui 
fes objets font des reilembiaiices inférieures H groïïieres avec 
tous les objets céïelles, moraux, glorieux & rpirituels, âc ref* 
femblances 3ui!î prcctfes 5c atiHi parfaites que le matériel peut 
imiter l 'invisible. On les appelle auflî Paréhoks^ parce que c« 
font des tropes ou des tcanrports de l'un à Taucre y du viâbl« 
à l'inteU^aueU 
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te fanâuaire des Ecritures, que defuîrre le rapport 
du phyfique au fpîrituel , & de falfir ces rap- 
ports en idées fimples. Quiconque a cette dexté- 
rité & cette lumière , ne peut pas fe tromper fur 
les fens de l'Ecriture ; il eft dans le fil de la vérité 
divine , il n'a qu'à la fuivre fans s'écarter. 

Un corps eft appelé plus ou moins mou » fou- 
pie y fluide y félon qu'il eft plus ou moins facile 
de le pénétrer , d'en déplacer les parties , de le 
divifer , &c en un mot d'y percer & y opérer 
des changemens quelconques, enfin félon qu*il 
eft plus ou moins docile a la force qui agit fur 
lui ; un corps dur eft tout le contraire : il oppofe 
aâion à aftion , il réa^t ; il préfente une conti- 
nuité de parties ferrées , tenaces, fur laquelle 
l'aftion n'a pas de prife , & où elle eft repouffée, 
L*eau , les élémens , les fruits , le miel , font des 
corps fluides ou mous ; le rocher , le diamant 
font des corps durs. Or, en faififlant le rapport 
du phyfique au fpirituel , vous voyez furement 
ce que c'eft que rendurciflement de l'être moral 
ou de rhomme , & en quoi il confifte. 

L'Ecriture Sainte parle Je cœur dt pierre &£{éch't£, ii, 
Je cœur Je chair ; elle parle de front de dia- ^; ^^' ^ 
mane , pour exprimer l impudence obitinee de ces 
perfonnes qui ont fu fe faire un front qui ne 
rougit jamais: & ces expreflions font très-fré- 
quentes dans nos livres faints. SaififTez - en les 
analogies. 

Tout change dans la nature phyfique ou cor- 
porelle. Tel corps fluide aujourd'hui , demain 
fera dur. L'eau fi coulante & fi animée par les 
particules de feu qu'elle contient fe congelé & fe 
durcit lorfque le froid du dehors répercute & 
concentre ces particules de feu & en empêche 
Tagitation, Il en eft de même dans l'ordre moral , 
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& on verra p\m bas^ que ce qui dans cet oritê 
Qccafionne l'Ênclurcjfiemexit , c'eft le froid du 
péché qui congelé la chaleur de l'amour de DiEU^ 
cette chaleiu- Uimmeufe & vitale dont le péché, 
par ft nature éteiat le reffort , l'agitation & li 
jeu. Et fous un autre point de vue , mais qui 
au fond revient au même , c*eft (i Von veut le 
feu impur des paffions^ qui étouffant & mettant 
f n fuite le feu pur de la vraie vie & de ramoiur 
de Di^u , incompatible avec elles , amènent enfin 
& traînjedt à Icxir fuite le froid qui caufe l'en* 
durciffement. Cette idée jetée ici finiplement 
nous fera d\in grand ufage dans la fuite. 

Pour être exaft & ne rien lalflèr en arrière | 
il faut diûinguer la durcie de Vêndurcifflmtiu, L un 
eu un état fixe , établi ; Tauirc eft moins fixé, 
il fe fixe avec le temps , & air.ene par degrés la 
dureté qu'il prépare* C'eft ce que vous voyei 
dans le jeu & les changemens de la Nature ; il 
eft des commenccmens de dureté, des degrés, 
des progrès & la fin ; & c*eft ce que vous verret 
dans l'ordre à^s efprits* Mais dans cet ordre , il 
faut diftinguer fur- tout les diverfcs parties de 
rhomirie , Ôc dans l'homme encore une forte 
d'endurciffement ou de dureté naturelle de ca 
raflere ou de tempérament. C'eft un état 
plus ou moins grande froideur, ou mcme de 
pidité, qui empêche les grands mouvemens 
cœur & les grandes penfées de l'cCprit. C*eft à 
peu près l'homme froid dépeint dans TApocalypfe. 
O p tu éiois froid ou bouillant ! Ce font des 
bornes & comme une obfttuûion naturelle jetét 
fur la nai (Tance. Lorfque ce genre de dureté eft 
entièrement involontaire , il n'eft pas coupable » 
& ces perfonnes ne foût point mon objet da ni» ce 
difcours* 
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CHAPITRE IX. 

Dureté du Cœur & de VEfpriu 

Tiède, Froide Bouillante 

V^^'êst donc de rendurciflement moral unique* 
tnent que j'ai à traiter ; & comme je Tai dit , 
avant d'aller plus loin , il faut confidérer d'abord 
les différentes parties qui dans l'homme fondent 
la moralité. Je n^en envifagerai que deux , parce 
eue ces deux parties en faifant proprement Tef- 
lence , font les deux grands refforts qui meu* 
Vent tout l'homme , &c qui étant les principes 
de fes aftes internes & externes , fuffifent ainfî 
feiils à mon but. On comprend affez que }*en- 
tends parler de 1 efprit & du coeur. L efprit peut 
' te endurci , le cœur également & il en efl 
rticuliérement fidceptible ; ils le font chacun 
leur façon & félon leur nature , qualité eu puif- 
fance ; ils peuvent même s'endurcir l'un l'autre ^ 
par un flux & reflux d'aÛion réciproque , & 
parvenir ainfi par deg^rés à la dureté abfolue ou 
totale Mais, avant d'être à ce point, l'un peut 
être plus endurci que l'autre, avant fur-tout que 
le reflux de penfées & de mouvemens ait eu 
lieu , pour les mettre à Puniflbn. Lorfqiie l'efprit 
eft moins endurci que le cœur, c'eft-à-dire , 
qu*il y a en Têtre plus de lumière eue de chaleur 
ou d*àmour de Dîeu, c'eft ce qui fait k tiedt , 
dépeint par un mot dans rApocalypfe : Parce que ^^^^^ 
tu es dede , je te vomirai de ma bcuche. Achevons 
ces caraôeres : Le bouillant efl précifément Vop* 
pofé de t" endurci ou du dur. Il eft remué par 
grands '^ 
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cft infiniment dîi , & Ton cœur bouillonne ^ brûfe 
d*ainour pour lui ; (es a6>ions extérieures font diri- 
gées en conféquence. Tel eft le feu de Ion araour 
pour lui , qu*il croit ne faire jamais affez félon 
la volonté éc pour U gloire de celui qu'il aime* 
Ajoutons ici une reflexion bien douloureufe* 
Tout ce qui , dans ce qu'on appelle le monde 
poli ou délicat , conftitue l'efprit, les mouvemens 
& les avions des gens qui y vivent Sc qui n'eft 
pas le greffier péché, n'cft autre chofe qu-une 
tiédeur éternelle , encore je parle des moins mau- 
vais d*entr'eux. Ils favent, à n*en pouvoir douter, 
qu'ils tiennent tout de Dieu à chaque înftant , 
& ils ne le favent jamais par le cœur ; car ce 
liVft pas le favoir, que d^éviter feulement les grands 
excès, & de faire tout, non pour Dieu, mais 
pour foi & en vite de foi-même. Ce n'eft pas le 
favoir, que de fe contenter de quelques aÔcs fa- 
ciles pratiqués pour fe calmer & fe tranquillifer, 
& par manière d'acquit , tandis que le cceiu- eft 
tout enivré & tout palpitant de Tamour du 
monde & de ks objets pour lefquels feuls on 
s'agite , & que tous fes aftcs Ibnt tournés i ce 
point de vue. Ce n'efl pas le favoir, que de fe 
croire riche dans cet horrible état de riédeur , 
ApQc, j, comme Tinfenfé de Laodkéc ^ qui dans fa mortelle 
fécurité fe croyoit bien, & ne vouloit pas voir 
qu'il étoit pauvre , mifirabU , aviugU & nu. Ce 
n'eft pas le favoir enfin , que de ne pas vouloir 
comprendre rhorrlble renverfement d'un cœur 
partagé entre le monde &: un Dieu à qui on 
le doit tout entier ; entre un monde Impofteur 
& vain , & wn Dieu de qui nous tenons tout, 
& qui eft la fource de tous les biens; & qui 
1^ fans parler de Jyjj|mjcieur infinie , a le plus 
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"ufte droit à être jaloux de nos cœurs. Non , la 
grandeur d'un tel renverfement ne peut fe con- 
cevoir ! Maïs , qu'ai-je dit , partage ? Ici je m'a- 
bufe , ils font tout entiers au monde , ces hommes 
tiedes dont le nombre eft vraiment infin, dévorés 
de cette afFreufe fièvre fpiritueUe & lente fous les 
apparences trompeufes de la f^nté ; cœurs gangre- 
nés fous une écorce de vertu , &C d'autant plus cou- 
pables que s'ils veulent réfléchir quelques momens 
en fe dérobant à leur étourdiffement continuel , 
Jls fe verront condamnés au tribunal même de leur 
efprit qui leur montre le devoir qu'ils n*ont ni la 
volonté ni par conféquent la force de fulvre. 

On pourroit écrire des volumes fur ce fujec , 
mais ce n'eft pas vm fermon que je fais ici* J'ai 
cru devoir parler , chemin faiiant , de ce très- 
dangereux 6c criminel érnt de là tiédeur ^ parce 
qu*il eft Tavant- coureur & la préparation k l'en- 
^urciffement oîi il va fe terminer ; qu'il y eft 
entraîné lentement & imperceptiblement , & que 
fes aftes font autant de degrés qui l*y font def- 
cendre. Faut-il donc s^étonner de la menace du 
Seigneur faîte à de tels hommes : Je a vomirai de ApotûL 5: 
ma tanche comme un breuvage dégoûtant qui fait 
mal au coeur? Faut-il s'étonner des anathêmes 
qu'il a lancés contre Tefprit du monde en éter- 
nelle Inimitié avec fon Efprit ? Malheur au mon Je / 
Faut*l! s'étonner que celui qui e(l la charité per- 
fonnifiée,mais aufli la vérité même, qui a prié pour 
fes perféduteurs & pour fes bourreaux , ait dit : 
Je ne prie pas peur U monde. Faut - il s'étonner Jean , 17^ 
enfin , que lui qui eft venu mourir pour les ^* 9- 
hommes ^ qui même a dit : Je donne ma vie pour han , s, 
la vil du monde ; qui eft venu pour oppofer le ^' 33- >Z« 
bouclier de fon facrifiçe à la toute pénétrante 
Tome JJL E 
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juftlce divine ^ qui iroii à foudroyer un 
ii corrompu & fi pécheur; que celui, dis -je 
dont la force infinie de la rédemption n'a 
feulement en vue le falut des élus , mais encoi 
de valoir auffi au préfent fiecle fi delefpcrcment 
roalin , la continuité de fon fyftênie &c de fa 
figiu^ , jufqu*au moment delliné à fa confom 
lion, ibît venu en même temps, félon la véri 
éternelle , condamner à jamais Pefprit du monde] 
lancer fur lui tant de menaces & le foudroyi 
de tant d'anathêmes ? 

Après cette excurlion occafionnée par la dotî 
leur qu*a excitée en moi rhorrlble phénomène 
que préfente le monde, & dont prefque perfonne 
ne sapperçoit parce qu*on ne le voit que par 
des yeux mondains , & que Tefprit du monde (i 
antichrçtieq& fi oppofé à Dieu a toujours gain 
de caufe à ion propre tribunal , où il eft tout- 
à-la-fois juge & parue; &l comme Ta dit encore 
le Seigneur : Je vous enverrai mon Efprh , 
'te monde ne peut recevoir, & il ne le connoit poi 
Le inonde ne peut point recevoir PEfprit de 
Dieu fcul principe & feule règle infaillible du 
jufte & de rinjufte ; il ne peut point appréder 
équitabitment au milieu de fon ivrefle perpétuelle, 
il ne peut point voir ni l'horreur de fon état , 
ni celle du fort qu'il fe prépare & qui Taitend, 
Après cette excutfion , dis-je , il faut revenir & 
commencer à pofer des principes clairs & bien 
déduits , qui nous ferviront à porter la lumière fur 
un fujet cfiron a tant embrouillé, & qui forme- 
ront 5 j'ofe le dire , une démonftration invinci- 
ble contre Tidée d'une prédeftination décrétée à 
la réjeÛîon. Tout ce que j'ai dit jufqu'ici fert de 
prép^atiçn & de prélimiEiaire à çç qui va fuivret 
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PRINCIPES 

Expofis & démontrés dans cet Ouvrage. 



Premier principe, Dizv concourt d*un 

poncDurs général ajiix avions, de fesxréatures , & 
(nême aux aftlcns xlu in;Lcehant€nitaaît. qu'il le 
ïonferve & lui continue la force ëVgif* Al4tr€« 
yér/£:s fur ce fujet fépandu^-'dans ççJivtet . 

DEUXIEME PRINCIPE. Ce conconfs gé- 
Deral fuit ordinairement J^;éttits , pa^fricviUen fies 
>as » les procédés , les dégradations où s'ameae 
rès-librement Têtre. mpral ou l'homme à qui U 
concours général eft appliqué^ en un mot , tous 
es changemens de fes aclionf libres^ 

TROISIEME PRINCIPE. Cet ^Qe invifibîe 
le la confervation, fixe par intervalles les aftei 
Ibrès & réitérés en habitudes; & ces ht^bitluîes 
^'unifiant au fonds & s'y amalgamant pour ainfi 
^ifC 9 font une féconde nature , & dans le pécheut 
Ijne fauffe nature entfe^fur la nature primitive ï 
c'eft ce qui fdlt les degrés & préparations àren-» 
durciflfement, :;• 

QUATRIEME PRINCIPE. De fenips en 
ttmps & en certains intervall'^s , Taâe fecret dç la 
confervatioii remet ^n équilibre le pécheur qui a 
vendu fa liberté au mal ^ & lui ramené des mo- 
tnens lucides , afin qu'il puiffe rompre fes cham?s/ 
& l*dclavâge oîi il s'eft mis, & qu'il fuit llbr« de 
éfiûcr au péché dont il s'eft fait uae habitude. 
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CINQUIEME PRINCIPE. Non-confcnei 
encore de ci:tte économie interne de miférîcorde, 
la Providence qui m veut point ia mou du 
pécheur^ maïs Ja convtrjion & Ja vie ^ le iàit 
avertir en une infinité de niiinieres au dehors » &C 
une infinité de fois ou plutôt continuellement 

f>our le rappeler à Dif^u & à lui-même. TouC 
ui crie , tout le prêche ^ les Cieux , la Terr 
l'Univers, des circonftances heureufes inép' 
fabtement ménagées , amenées pour VamoJl 
le fondre & le taire rebroufler dans fa courfe 
tous les fecours , toutes les reffources (ont 
employées & épuiféès , jufqu*à ce que robfti- 
nation abfolue amené 1 endurciffement total & 
rimpéniience finale, . 

SIXIEME PRINCIPE, Ainfi par cette thco; 
rîè bîéri déduite , on verra le parfait accord 
trc la jiiflice divine Stfon infinie miféricorde* 
verra que Dieu ne réprouve jamais que lorfque 
rhomme librement , obilinéraent & en furieux 
a- voulu fe reprouver Uti-même , & ..-ert rojJi 
contre tous les moyens , tous les fecours j tous 
tes avertiflTefliens internes , & a méprifé toutes 
les voix qui lui ont parlé fi hautement au dehors. 

SEPTIEME PRINCIPE. Il eft en effet poi 
les Élus une ^ace inéjïftibh^ mais cette grâce n*( 
rien moins que continitêllement irréfmible , 5c 
il lui faut encore le confentement libre & 1 
concours de la volonté. 

^£7/T/£M£ -^/ÎT/Ci£. Du Péché Origioef: 

' ^El/FIEME ARTICLE. Conciliation des 
tfeux économies de la Loi & d'Êzéchiel. 

Voilà c% qui fçra traité dans cet Ouvrage. 
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PREMIER PRINCIPE. 

Dieu concourt d'un concours général aux 
aciions de fes Créatures, 



CHAPITRE PREMIER. 

£cke//e dts Etres , fans vide philofophîque^ 
Action de Dieu, 

V^ETTE feule qucfti on demanderoît im traité , 
à Tenvifager fous tous les points de vue. Je 
pourrois dire d'abord , qu'elle n*eft pas vraie 
au fens abfohu Je pourrois à c^tle occafion 
montrer que le Père Mallebranche n*â dit qu'une 
demi-vérité dans fon affertion u Que nous voyons 
n tout en Dieu n qui a occafionné tant de difputes. 
Et 11 je voulois lever ici un coin du rideau , je 
dirois hardiment que Dïfu lui-même ne con- 
court d'un concours général que dans le fens 
vague qu*il fait tout dans Wnivers , en tant que 
de fon infini repos ri eft infiniment agiflant , & 
qu'il eft le premier principe de toutes les créa- 
tures, & k premier mobile de toutes les forces 
qui amènent l aôlon. Je dirois qu'il eft un ordre 
infiniment beau dans l'échelle des Êtres , & qu'il 
'^aut foigneafement diftînguer le premier agent 
P.iesagens en fous-ordre qui tous lui étant fiibor- 
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donnés , font encore félon les degrés d'émincnce 
ou d'infcrioritc fubordonnés les uns aux autres. 
Les fupérieurs influent fur les inférieurs , & 
d'ordre en ordre ces inférieurs devenus fupé- 
rieurs en même temps à Tégard d'êtres moins 
cxcellens , influent , aglffent , confervent , 
meuvent par une chiîne admirablement liée, 
& fans qu'il y ait aucun vide philofophiaue , 
ou aucun vide de raifons ni difcontinuite de 
degrés ( i ). Je dirois qu'il ne faut pas follement 



( I ) Ccft une chofc incroyable que les obfcurîtés dont 
tons les Vhilofophes ont embrouillé la queftion du vide & du 
plein. Je dis ici vide phUofopIvqtu pour le diftinguer de ds 
qu'ils appellent vide ou plein corps. L'un eA la plénitude des 
raifons fans défaut d'une feule , ni d'un degré moral ou intel- 
lequel -, l'autre feroii une continuité dans les corps fans hiatus 
ni folution ; ce qui n'eft pas poiTible ; car par cela même que 
deux corps font deux , il y a un vide entr'eux , mime dans 
leur contad. Les efpaces qui les mcfurent & qui font leurs fup« 
pots font plus ou moins continus & pleins félon qu'ils font 
plus hauts dans l'ordre des cieux diffcrens , enchàilés les uns 
dans les aun-es , avec plus ou moins de pureté , depuis l'air le plus 
groâier jufqu au fond le plus pur & le plus primitif de l'éÂer ; 
c*eft ce que TË^riture appelle les diffcrens Clctpt, Il n*y a de 
▼rai & abfolu plein que l'immenfité pure que l'Etre immenfe 
fonde , & aucun être n*eft plein que le Verbe émanant au dehors 
de l'infini. Par rapport aux êtres créés de lui , il n'y a point 
de vide de raifons ; elles font enchâflees l'une dans l'autre i 
fans faut & fans vide de rapports. Newton &Leibnitz fe font tous 
deux joués d'équivoques honteufos fur les queilions du vide , 
du plein & de l'efpace*, ce que' je remarque ici en paiTant^lans 
m'arrêter fur la très-fautive & infufHfanre philofophie humaine , 
parce que par cette courte note leurs équivoques peuvent être 
pleinement levées aux yeux des entendeurs. Il n'y a , ^ tous 
éga ds , de vrai pitln que Tinfini ; hors de lui , il e& plus ou 
moins de vide dans les êtres en tout fcns, félon que les êtres 
Cont plus proches ou plus éloignés de lui ; mais aucun être fini 
n'ef} comme: -furable avec l'infini. Il y a dans le phyfique ou 
les corps autant d'êtres qu'il eil pofïîble , félon l'ordre ou la 
férié des raifons-, mais dans le domaine phyfique ou de la M" 
tWf^% U nV * poûu d^ plçia al^fplu, Çç fou odoiiiSotl 7 cft 
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fe figiirer que le Verbe Dieu fuprême , & Créa- 
teur de tout ce qui exifte dans l'Univers ( excepté'^l 
le péché qui en un fens n*eft pas même ( i ) un 
être ) , ait peuplé les Cieux des Cieux , les Cieux 
& cet Univers d'une infinité de créatures, Sz \ 
fur-tout de créatures divines ^ d'Anges , d' Archan- 
ges & de Hiérarchies dont ces Cieux font rempU^îi 
qu*il les ait ornées de fi beaux dons , douées da- 
tant d*intelligence & de fageflê, arméc^s de tant' 
de puiffance & de force , pour en faire des 
automates ou d'inutiles flatues. O Dîeu ! vous 
ne faites rien & n*avez rien créé fiins un but digne "■ 
de vous ; il faut que les qualités que vous avez/^ 
données à tous les êtres rempliflfent chacune lesJ 
fins de leur exifteoce , & leurs natures ont cha- , 
cune leurs emplois appropriés & proportionnels J 
L'idée contraire feroît infiniment ridicule Sz\ 
blafphénFiatoire même contre |a fageffe &c Tiniel- 



Tfnpoffîble i il dcrangeroit même l'ordre pîus haut des raifons. 
Le plein ou vide physique doit être fuhordonné & fouTnis à 
h plénitude des raifons. Je ne parle pas ici de ce qu'ont dit 
le* anciens Philofophes fur la queftion du vide & du plein « 
fimpicmetit envifagé philofophiqucment -, car ils n'en ont guère 
mieux parlé que nos modernes *, Ôt d'ailleurs }e ne veux pas 
faire ici un étalage d'érudition profane qui feroit déplacée, 

(2) Je dis ici que le péché n*eft pas même un être. Rien 
n'dd l'être véritable que ce qui cft forti des mains de Dieu , 
êc en la manière dont il en eft fortî. Le pcché n'eft un ètie que 
par privation de Tctre véritable, privatioTi proportioneîle à la 
ifuaniîté ou maiïe du péché qui dégrade rêtre. C'eft une plante 
parafite qui ôte le fuc de la î>lante véritable i c'eft un faux acS 
celToire de l'être. Il vient de Tabus de la liberté , & non de la 
fburce primitive de l'ctrc* A la véiiîé, il eft rivé & fixé par la 
}uJHce di%ine en Îhux être; mais il faut de ncee^Titc qu'il foil 
éétniit 8c que l'ê-rc pur ♦ véritable , primitif en foit tôt ou tard 
écbarraffé , & furnagc pur , aprésavoir pat les feu^purifians-^- 
iié dégagé de cette crafTc, de cette rouille, de cette pcftc do 
l'être. Rùm* ch^ 3, 

E4 
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ligence de Dieu ; il vaudroit autant dire (3} 
que l'œil n'a pas été fait pour voir , les pieds 
pour marcher &c. Or, pour appliquer cette 
théorie à la vérité que )'ai établie dans cet 
article , il faut favoir que ce Verbe Infini , Créateur 
& Confervateur de toute Tœuvre de fes mains» 
en lui-même dans un éternel repos ( 4 ) , efi par 
rapport à la création &c aux créatures dans une 
*few> ï- éternelle aôion. Mon Père ( le Verbe comme 
V. i;. Di£u ) travaille jufquà maintenant ^ & moi je 
travaille aujji ( comme DiEU homme ou homme 
inféparablement uni à la Divinité. ) Mais cette 
aâion perpétuelle a fa diflribution toute fage 
& fon ordre graduel ; car encore que Dieu le 
Verbe foit le premier fonds , k fonds primitif, 
la bafe infiniment pure de toutes les créatures 
qui font contenues dans fon fein & qui nagent , 
pour ainfi dire , dans cet océan immenfe , qui eft 
leur fuppôt félon ce qu'a dit TApôtre S. râul, 

( 3 ) C'eft la philorophie auflî abominable qu6 ridicule de 
rimpie Lucrèce : 

• •..•• Nivt putas oculomm clora , treats 
Ut videant, Scd quod natum tfi^ Id procréât u/um. De naturâ reniBU 

O Dieu t dans quels déréglés & damnables excès , ce qu'on ofe 
appeler raifon, philofophie, fom- elles allé fe perdre! ETprit 
humain, quelles horreurs n'as-tu pas enfantées lorfque tu as été- 
livré à toi - même , & que détournant ohilincment les yeux du 
Principe de la lumière & de la vérité , tu as été abandonné par 
lui } Pauvre race humaine , où en es-tu, lorfque tu t'éloignes de 
Dieu } Mon Dieu , ayez pitié de nous! 

( 4 ) On voit ici que le Verbe eil dans un éternel repos & dans 

une éternelle aâion tout à la fois. Du premier , il eft dit , qu'a- 

Wen. 2. près avoir créé, Elohîm ou U Verbe Je repofa : Talion créa- 

V. 2. trice cefTa , l'aflion confervacricc & directrice continua & 

continuera toujours. Voilà tout à la fois le repos & l'aâioa 

continuée, & ainfi la conciliation de ces deux paUages^ 
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tn ce fens : En lui nous avons la vie , le mou^ jst, jji 
vtment & Pitre : ce Verbe infiniment agiffant v* aS; 
n'en fait pas moins mouvoir , opérer tous les êtres 
Supérieurs qu'il a créés , & les fait influer fur 
l'Univers inférieur & fur les hommes. Chacun 
zfon difiriS , fon emploi , fa fphere d'aâivité fur 
laquelle en fous-ordre , comme je l'ai dit , & en* 
conformité à la Volonté fuprême, il développe 
{a puiffance & opère fon aâion. G'eft encore 
l'infaillible doôrine de S. Paul qui ^ parlant jubr. u 
des Anges ou Etres fupérieurs , les repréfente v. 14. 
comme les envoyés , les ambaflfadeurs du Fils- 
Verbe leur maître , & en même temps comme 
adminiftrateurs en faveur des hommes. 

C'eft auflî la doârine de l'Apocalypfe , de toute 
PEcriture , & du Maître lui-même : & tandis 
que les mauvais Anges viennent tenter ou punir 
ceux qui le méritent , ces faints ambafladeurs 
viennent relever & foutenir ceux qui , livrant leur 
volonté à Dieu y leur donnent accès &c entrée; 
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Lois phyjiquti & moraUs , gmiraUs & panicidUr^. 

JLoiN d*icl cette fotte & faaffe philofophie ^ fmît 
de rimaglnatioû abufce de tant de prétendus 
Sages & de faux Savans qui font aller le monde 
par lui-même ; philofophie auffi éloignée de la 
divine philofophie ou de la parole de DiEU^j 
feule dépofitaire de toute vérité ; aufS éloign^H 
dis-je , de la pure vérité» que l'Orient l*ett S^ 
rOccident , ou plutôt que les Cieux le font 
de l'Enfer. Fiers de faire les Diftaieurs & de 
donner des leçons au genre-humain , c'eft-à*dire, | 
de lui vendre le menfonge qu'ils reçoivent avec ' 
les vapeurs de Tabyme, ces prétendus Philofophes 
diftent faftueufement aux hommes comme infail- 
libles les rêves creux & impofteiurs qu*enfante 
leur imagination déréglée, " 

Il eft deux genres de Lois dans PUnivers 
Lois phyfiques & des Lois morales ; & ces dei _ 
genres de Lois font encore chacune , ou^énérales 
ou particulières (i)* Mais quelque générales & 
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( I > Quoique je n'en indique que deux , on peut & on doit 
tnêmc iaévîcablement établir trois genres ou ordres de Lois: 
Fhyfi^ues , Moraàs & SplrkuiUes . ou les Lois des Efprits qui font 
au-deflfus de la morale St d'un domaioc pîus élevé. Je m*cxpliquc. 
Les Lois phyfiques ont rapport aux corps , au vifible & au 
règne de h Namre* Les Lois morileî fondent les rapports mo- 
raux entre les êîres moraux ^ St foni l'honnêre -homme ^ le ci- 
toyen , PhoTtuTje aux vernis ndîurclles & du fccood ordre lorf- 
i[u'll les fuit fidellcment , 6c comme je l'ai montre ailleurs, elle* 
foot l&fudlUj dt Parbre de vU^ mais non point foa véritable &uic« 
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tondantes que l'on confidere ks Lois de la Nature, 
outre qu'elles ont leurs jÊxceptions dans le miracle 
qui interrompt leur marche ordinaire , il ne fiait pas 
croire que ces Lois dont la confiance fait mal-à- 
propos Ibupçonner qu'elles fe fou tiennent feules 
& agiflfent elles-mêmes , comme fi elles étoient 
des principes d^'aâion & fe remontoient toujours 
par leur propre & unique reflbrt; il ne faut pas 
croire, dis-je, qu'elles n'aient pas leurs moieiurs 
invifibtes & cachés* Ces moteurs cachés les 
rendent conllantes d'après Tordre fuprême , ou ils 



TtTles fonc les LoU morales % leurs rapports dans l'ordre na* 
lUTtl. C'eft !e plus haut degré où ont pu s'élever les Paiefis 
coniîne Païens; & cette morale ou ces lois leur font communes 
avec le Chr tien. Mais Je Chréùen a de pins une Loi d*ua tout 
autre ordie & inliaiment plu* dlevé. C'clî ce que S. Paul appeli« 
U Loi de fc/p h de vU. La prenîere dcpeod uniquement de la 
taifon , & ne peu: jnnuis fortir l'homme de lui-même & de fa 
mifere : elle eft impuilTinte â corriger , fonder 8c purifier le 
' nd intime de corruption qui eft en nous , & ne peiit faire 
"5^ra«quer tellement- quel Icmcnt, que certains devoirs extérieurs 
par un principe d'action & des motifs non puriHës. La féconde , 
j'entends la Loi fpîrituelle, ell ^elle qui a rapport aux regénériâ 
aî font fous la conduite & fous la régie & diredlion du Saint- 
ifprit, C'cft la Loi ^ non pîus de Thomme raifonnable feulc- 
jnent , mais de celui qui doit devenir întirUar , Chrétien ou ré* 
génère* Voilà la ditïerence fie le myftere » qui n'en cft point un 
éaDS I^£vdngile 6i dans toute l'ËcrittiTe^ Cette Lot du regénéré tient 
au domaine de la foi âc du pur amour de Di£U ; elle expulfe 
fie acîre fond tout autre amour qui eil en conirafte & qui eft 
un obftacle à ce pur & parfait amour. Elle tient par un grand 
EWt&un lien même indiifoJuble au domaine des Ange^ & des 
îfprits purs. Elle eft fouraife à l'Efprlt de Dieu qui en fait la 
ttâion i & cette Loi plus haute fit fptrituelle qui feii Teflence 
é\i chnftianîfme & le féparc toto icth de tout ce qui n'eft pai 
lui , peut s*envifager fous deux points de vu -. Etle eft tout à 
U fois générale ôc particulière* GénémU , elle cft une conduite 
\ ^our tous & une règle tracée par ïc Saim*Efprit pour les Chré* 
I ttgos qui ne doivent jamais s'en écarter i c'cft un iîlUin parti <• 
" pour cha^iie individu, ^ui^e dérobe en rien à la rou 
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les changent ou les varient félon les raifons ont 
les fins fupérieures , & félon les befoins du tout* 
C*eft la miffion des Anges & des Efprits armés 
de la force & de la puiffance divine : c*eft leur 
emploi , quant au jeu phyfique de tout l'Univers, 
& quant au bel orcfre qui y brille ; ils ont le 
pouvoir de réprimer le défordre & de ramener 
Tordre , & de faire fervir le premier à des fins 
dignes de Dieu dont ils exécutent les faints 



géoérate » mats qui s'applique à chacun feloit fa place » fou 
caraâere & les vues iingulieres de la Providence ou de l'ETpric' 
Calot, 9. de /Dieu fur lui; félon ce que dit le Prophète Habacuc : Lt 
V. II. & ^ofle vivra de fa foi. Remarquez : il ne dit pas^de la foi ^ ceU 
Sahac 2. ^^ ^^^* ^^^ » ^^^^ ^^ /^ ^^^ « ^'^^ ^^ beauté de l'Eglife de DiEUv 
dans fes membres variété dans l'unité. Et fans m*étendre da- 
vantage là-deiTus, j'ai remarqué dans le livre De l'Origine^ &c, 
^'une infinité d'Ecrivains en faveur des preuves du chriftia- 
nifme , & fur- tout les Anglois , avec leurs Connexions deiaRt' 
Hgion naturelle 6* révélée , ont tout barbouillé & n'ont fait dvb 
chrifHanifine qu'une monftruofitc qui n'en a pas même l'ombre.. 
Us bornent le chriftianifme à la morale & aux devoirs moraux 
lans s'accorder toutefois avec leurs principes , & tous ces Ecri* 
Tains qui n'ont que leur raifon pour guide & ne fe font guère 
élevés plus haut ,. montrent qu'ils n'ont pas même une idée du 
vrai chriftianifme. Tel a été le Philofophe Loice, dans foir 
prétendu Chrifliamfme raîfonnahle , livre affez mauvais & plus 
mince qu'on ne le fauroit dire. 11 auroit bien fait de s'en tenir 
k fon long ouvrage fur l'Entendement humain. Tels enfin ont été; 
nombre d'Anglois , d'Evêques & autres qui ont toujours con- 
fondu le chriftianirme avec la morale. Mais pour revenir aux 
Lois de l'Univers , j'aurois pu , relativemem aux Païens fur-tout, 
en ajouter une quatrième. J'entends les Lois de l'efK^rit afiral, 
qui en effet a fes lois , & qui étoit du domaine des Sages d'en- 
tr'eux , comme je l'ai expliqué & montré dans le premier vo» 
lume de cet Ouvrage -, & même fi je voulois m'étendre davan- 
tage., je dirois qu'il e(l encore un cinquième ordre de Lois , 
comme j'en fuis parfaitement aiTuré , & ce font les Lois des 
eorps glorieux un peu différentes des corps phyfiques ou grof- 
£ers, quoi qu'en grande partie en analogie îupérieure avec ces 
derniers. J'en mettrai peut-être une preuve à la fin de cet 
Ouvrage» 



D I V I N !• 77 

commandemens. C'eft le langage conftant de 
toute l'Écriture ; on en voit , fur- tout dans TApo- 
calypfe, des exemples multipliés. Ici, ils commen* Aj^ocaU 7. 
cent un ordre de chofes auxquelles ils donnent ^ ^y}." ^v 
rinâexion & le mouvement ; là , ils en arrêtent toti«s. 
d'autres ; ils préfident aux vents , &c. &c. 
Vous avez de cette théorie une image naïve , 
dans les décorations & les beaux phénomènes 
qui font le fpeôade de TOpéra. Vous voyez 
ces prodiges de l'art ; il femble que tout agijt . 
par fa propre force , & vous ne voyez pas le 
machinifte caché qui anime le tout y le dirige , 
iait jouer les poulies > les machines ^ôcc. 
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CHAPITRE III. 

J}IEU en C Homme , 6* comment dans h mkha^ 
& dans U fidilU, 

A.TNSI il n*y a point de vide phîlofopbtquç_ 

dans les êtres phyfiques, mus Tous 1 éternelle ir 
pection de Dieu par les agens moraux qu*il 
emploie ; il n*y en a pas davantage dans l'ordj^ 
moral; &r pour ramener cette théorie à notïl 
fujct ^ remarqueras i**' Que ce Dieu Verbe înfin? 
€jui fert, pour ainfi dire, de bafe primitive I 
tout ce qui a l*exillence & fur-tout la vie, qui 
cft comme le centre principe de tout ce qui eft, 
ne peut par conféquent manquer d'être dans 
l'homme par fuite de fon immenfné; fans quoi 
il ne feroit pas par-tout , & Taflertion contrait 
( foit dit fans blafphême ) dctruiroit l'idée d'ii 
Dieu qui emporte infailliblement & fuppc 
rinfinité j rimmenfité &i l'éternité tranfccndante 
Ainii ce Dieu infini par une fuite néceffaire 
la pcrfeâion de fon être , ne peut en ce fens êti 
abfent d'aucun lieu ( fans toutefois qu'il exi 
de lieu pour lui , puifqu*il remplit tout & que 
fon lieu eft Uii*même & fcn immenfité qui efl 
à jamais inféparable de lui. ) Ainfi, dis-je, dans 
ce fens Dieu eft dans l'homme , & dans ce même 
fens encore , il eft dans le plus perdu des 
mécbans ; mais alors & dans ce cas Dieu eft clos 
& fcellé en lui-même , n ayant avec ce méchant 
aucune union , aucune communication morale ; 
bien loin de là , hors l'exiftence qui lui eft con- 
tinuce , il y a entre ce méchant & Dieu qui eft 
dans le fond de lui-même , une ligne de démac» 
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fcatlôn , des bornes impayables , une fcparation 
infinie. Ainfi , quoique par le principe de (on 
îmmenfité il foit dans Thomme méchant , fa 
préfence n*y opère rien , & il eft alors dans 
rhomme , mais non dans le méchanL 

C'eft le défaut de langage qui fait ces équi* 
voques , très- faciles d'ailleurs à lever : & pour 
qu'on comprenne encore mieux la vérité & ma 

Îenfée , on la verra clairement par le contraire, 
>ans le jufte & le fidelle dont l'efprlt eft le ficgc 
de la pure foi , & le cœur celui de la charité ; 
dans ce jufte purifié, il peut exifter une commu* 
nîcation entre le Verbe • DiEU qui eft dans le 
primitif & le fond vierge & pur de ce jufte , ÔC 
toutes les facultés fplrituelles de fon être * il y 
a trèS'Certalrement un flux & reflux infinimeat 
heureux entre le Créateur & fa créatiure dans 
4*état de pureté : le commerce même de la Très^ 
Sainte Trinité s'y reproduit. Ce font les plus 
faintes & les plus chaftes déijoes; c'eft une union 
célefte qui s'opère déjà icirba^ dans Tint^rieur 
jufte , qui eft d^éjà , dit l'Apôtre , fcffufchi 
jtcc JifiU'Chrifi f dcjÀ affls da/is k CUl ( au-dedans 
3e lui } avu J^Jks'ChriJI, C'eft c:tte union , cç 
font ces divins embraffemens qui font tant celé' 
brés dans le Cantique des Cantiques , dans le$ 
Pfeaumes & dans tpute l'Ecrit Lire, C'eft ce que 
nous dit le Maître lui-même, ce Verbe-DiEU in* 
carné qui daiga^&'unir au jufte & lerendt« parti- 
ûpûnt de fû nmirt &c dç fui-mieine. L'union peut 
xnême aller jufqvi' ci l\mité : Qit^ilspkmun avgç^^ 
wnuru toi & trwi yâ mon Pcn » n^u^ fomm€$ un^Sii 
qudqiCun inBm4/t^ voix & m*ouvr& ^/entrerai ch9^ Apoc^L i^ 
bà , &c, Vû^Ià , fjans plus m'étendre , la diflerefacct 
iofinie de la fpaçicre d'être du Verbe-Ditu dans lé 
laéchaot & dans le fidelle* 
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CHAPITRE IV. 

DiiU TU peut voir dinScmcnt U Péché» Du Pirh 
& dt Vinfinimint Adorable Trimié* 

XYemarquez en fécond lieu que le Verbe Dieu 
infini , coniîdéré dans fa nature divine abftraftl 
ment de fon humanité fainte ; que Dieu , dis- je , 
peut pas voir le péché : il ne faut pas follemem 1 
imaginer qu*îl pniffe manquer quelque chofe à fa ' 
coonoiffance infinie & que rien puiffe lui échappq^J 
La conclulîon feroit auflî feuffe que blafphén^H 
toire* L*article précédent peut aider à comprendre ' 
celui-ci , ainfi que mon aflertion à cet égard. 
Sans m'arrêter à beaucoup de paffages , il eft dît 
,£^ j, dans Habacuc : Tts yeux font trop purs pottr voir U 
13* mai. Le premier livre peut déjà avoir préparé 
entendre cette divine, théorie. 

En effet les yeux de DiEU ^ pour me fer 
de la figure du Prophète , font d*une pureté 
infinie , & il ne peut fouiller fon regard. Ce 
regard , ou plutôt fa vue fimple & infinie ne 
peut voir que le Bon qu'il a émané de lui-même^, 
ptntf, 1. Et Dieu vit ce qu^îl avoit fait ^ & voilà il itfS^Ê 
triS'-bon, Tel efl le voir de DiEU* ^m 

Je n'examine pas à ce moment l fi ce font 
les Anges & les Efprits purs ^ mais non infinis 
comme lui , qui voient & regardent pour 
luj< Cette queftion fera traitée plus bas & 
bientôt, 11 me (wifit de dire ici qu'il eil du toi 
iropoffible que Dieu puiffe voir le péché 
le mal par intuition ou par fon voir direÔ 

: -I Mw 1: intuitii 
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intuitif ;& cela même par une fuite néceffaire 
& infaillible de fa perfeftion infinie , le contraire 
inapliquant la plus abfolue contraditHon, L'infini 
pur ne peut voir que fon Verbe , fon miroir ^ fon 
image. Dieu Infini de Dieu Infini, engendré 
de lui-même dans Tioftant fimple , ou dans le 
moment éternel , vu dans ce moment comme 
un autre lui*même , qui dans ce moment même 
rentre en lui par un flux & reflux éternels, fans 
flux & reflux toutefois, ce qui dcfignant une 
fucceffion emporteroit un inftant dMntervalle 
qui ne peut pas avoir lieu dans l'infini tranfccn- 
dant& dans réternitc fimple. J'ai déjà remarqué 
que la Trinité adorable s'exécute infiniment 
au'defTus de tout ce qu'on peut appeler mjiant. 
Et pulfque je fuis remonté fi haut & me fuis 
engagé il avant (i), j'achèverai ici , en m'anéantif- 



( I ) Ce chapitre 6c le fui vaut qui crâîtefit des Tu jets les pluf 
relevés , exigent une affez grande attention de la part du leâeur. 
ïl ne doit pas s'embatraiTer des répèmions de mots , répétitions 
nécdr^Ires , indifpenfables môme en des objets ft protonds , 
Dur que les nuances foient bien obfcrvées -, car un rien ici , 
I plus petit écart peut être de la plus grande conféquence , 
ônr être dans ou hors de la vérité. U feut des expreffions 
autant aiTorties au développement d'une (i grande & haute théo* 
fie, qu'on peut en trouver dans îe rrès-lnfuffifant langage de* 
nés-, irès-înfuffifant , dts je , lorfqu'il çi\ queOion de peindre 
ï qui e(l aii-deffus de toute peinture , ou plutôt infiniment 
su-deflus de toute conception & de toute penfée* Et à Poccalion 
et la très-fainre & infiniment adorable Trinité , 1*31 peine à 
concevoir comment une perfonne telle que M. de Sw^edîmborg 
^♦n a parlé d'une manière ù peu nette & û confufe; je ferots 
mé de mettre cette confufion & même une ericurà cet égard, 
îc compte de fon rédacteur. Quoi qu'il en foit, l'un ou 
Tttutre prétend qu'il n'y a point de Trinité dans Tlnfini , & 
qu'elle ne fe trouve que dans les forries. Si cette prâcntioa 
étoît vraie, la note ci-deffous au chapitre cinquième feroit fauffe. 
Qo doit Tans doute louer l'intention de ces MefUei^rs^ qui 
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tant devant elle , ce qui concerne cette îriGnîmec! 
adorable Trinirc interne , infinie^ Le reflux ( fans 
reflux ) du Fils Infini dans le Père Infini , produi- 
fant leur amour infini ; de cet amour réciproque 
cft & procède le Saint-Efprit infini qui termine 
ou plutôt complète ( ici Texpreffion me manque) 
cette Trinité infinie , qui ne fait pas trois Infinis, 
car il ne peut y en avoir qu'un , les trois ren- 
trant dans l*unité infinie. Si Thomme fe repliant 
fur lui-même vouloit examiner fon propre efprit 






paroU avoir été d^cvitcr l'idée du pDlythéîfmc & d'en écantf 
mCfTie jufqu'à ta peofée : mais cette intention louable en elle- 
mcme n'eft pas félon la vérité , Ôc leor crainte à cet égard eft 
une terreur vaine. U leur eft arrivé , comme je vais le montrer, 
de tomber dans une erreur , pour en vouloir éviter une autre ; 
/« \htum duch cufp* fu^a , & encore * Inctdh în ScylUm , caplaiM n* 
tare CharyhSm, je di» donc , l.** U i»'y a auvun crrc ni aucuDt 
fortie diftSU émanée ou créée par le Verbc-DiEU FiU unique, 
qui ne foient contenus dans l*tnfîni pur , mais d'utie maniera 
intime & incompréh^niîble ', car s'ils n*y étoient pas conrcnus, 
ils ne pourroient pas l'être dans le Verbe qui en émane en 
dehors en infiniment primopremiere fortie ; & s'ils n'étoieof 
pas contenus dans te Verbe , ils n'auroient pas pu être créél 
de lui; car , Ncmo dat quod n .n hahtt, x.^ Pour le mieux. cofSK 
prendre encore, il o'y^ rien qui ne foit contenu incompréhenfi- 
blemenc dam V\ni\m , excepté le faux être qui a été ctnaaé 
par la révolte & par les abus de la liberté qui ont occafionné 
des dégradations d'êtres , par privation de la plénititde de l'eue 
direô -, voilà ce qui ne peui paséire contenu dan* Tinfini , 6c en fil 
exclu ; mais le feul Etre dirtQ. ^ lel qu'il cil forti graduelle- 
ment du Verbe , eïl TEtrc ^on { Ditu y't « qu*U avoit fait, ^ 
vutlà il dtott trèi'hom.) Or » comme ces Mcflieurs avoucitf l'i* 
mage de la Trinité dans les êtres, Ôt cda eft infiniment vrai* 
il faut, par une l'uite infaillible de mon principe, qu'elle foil 
auffî contenue dans Tlnflnit Et quant a l'idée du polythéiûne^ 
il n*y en a pas même Tapparcnce dans la dodVnnc des vnis 
Trinitatres. Car, i,^ il n'cll auoin d'etix qur Ék défends n 
Bieme temps &: ne foutienne rin6nie unité de Diev , qui es 
effet fie peut manquer d'être vv par fe principe & l'idée mêioe 
de Di£v , qui nt peut jamais L.rc doux si croîs « 2cc, a * Cf 



Érec à l'image de Dieu , il y verroit une image ^ 
à la vérité infiniment infcrieiire ^ de cette ado- 
rable Trinité interne ^ mais néanmoins une 
image. Il verroit dans fon efprit trois chofes; 
i.° Le fond de Tôtre ou ce point qui en fait 
le fuhfiratum ; x*^ L'idée lîmple qui en fort ÔT 
qui en y rentrant dans Tinflant & s'appercevant, 
fait la penfée ; 8c cette penfée fait 3,° La raifort 
ou les abftfciâions qui font les colonnes y les 
moyens Si les fondemens de fcs jtigemens» Ainfi 



|ui Éait Pcrreur êf la crainte de ces Meflieiits, c'eft ijulls n^ 
Voient pas qu'il cfl împoiïible que cette Trinîtc ne foit pas 
iïH Ôc et cm cl lem cm UN \ & ils ne le voient pas. parce qu'ils 
tie con^dérenc pas affez qu'il ne peut dans rinHnl y avoir 
■wcuce fucceffion ; qu*il vit %L agit dans îe moraem éternel , & 
llans rinftant (impie » même fans inilant infiniment petit , & 
que cette opération interne qui fiait la Trinité s'exécute danf 
1« moment éternel fans facceflion , l'unité répondant à ce ino« 
ment cterncL 3.** Dieu fe volt, le voir rentre & produit oU 
plutôt &it procéder ; voiïà le Pcre , le Fils , & le Saint - Efprit, 
UN dans le moment éterncL 4*" S'il n*y avoit pas cette opé* 
ration iuTtplc I étemetle ( ce qui foit dit fans blafphême ) , il n'y 
aurûtt en Dieu ni întelligence de lui-même, ni toute-puil* 
fance , ni infinie fécondité. Je poiirrois encore le prouver par 
fm argument invincible ; mais cenc note eft déjà trop longue , 
& il rac fuffit d'y avoir relevé cette crrevir gUffée dans les 
Ouvrages de M. deSwcd^mborg , qui malgré beaucoup d'autres 
trrcurs & confufions , peuvent d'ailleurs faire fenfation parmi 
lesDéiftes, s'ils veulent en profiter, fie parmi les gens du monde 
chez qui ta vérité eu ce qu'il y a de plus étranger. Du refîe , 
j'ai fait mon poiTible pour fimplifier ôc rendre accefEbîes de fi 
grandes idées ^ & une ii haute vérité; mais le langage humain 
efl infuiîifant. U fmt avoir grand foin de didinguer 1 émana- 
tion d'avec la création , 6c encore celle-ci de l'aôequî en privant 
ou foufîraifaot crée , comme font la matière H les corps grof- 
£crs qui n'ont été créés qu'en dégradation du phyfique glo- 
rieux, &c. Or, l'image de la Trinité empr inte dans les erres, 
th une émanation ou une ennaturation diret^e j c'eli uji éco^| 
& non une eréatioD par fouftrafbon* 



F2 



S4 LàPhilosophie 

trcMS chofa : I.® Le fond teâonique. %.^ L*îdc& 
3.* La raifon. Il en eft d'autres qui parlent de 
l'amour du fond avec l'idée; amour qui les lie, 
& les liant £ait la troifieme opération. Ce qui 
revient au même. 
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CHAPITRE V. 

Confirmation, Virkis divinesi 



'r , pour rentrer dans notre fiijet , je dis que 
le Dieu Infini , ou la Trinité interne infinie ^ 
ne peut pas voir le mal ou le péché par intuition , 
& cela par une fuite infaillible , ai-je-dit , de la 
perfeftion infinie de fa nature. Pour le com- 
prendre mieux encore , voici ce que le Dieu 
Infini peut voir uniquement* Comme rEfprit 
infini amour du Père & du Fils & procédant 
de cet amour ^ termine , complète ( fi on peui 
fe fervir de ces expreffions par défaut du langage ) 
la Trinité interne infinie ,& qu'il eftle dernier 
en ordre ( i ) » ( fans ordre toutefois , fans 
premier & dernier ; car il n'y a , je le répète > 
nulle fucceffion , mais c'eft félon notre fautive 
manière de s'exprimer. ) Le dernier y dls-je , en 



(i) Il cfï quelques Samts vraîmeiit in{truits è Pécole dti 
Samt-Efprît » qui , pour corriger autant que poffible , les défauts fie 
du langage & de nos conceptions fi bornées à l'égard de Dieu ^ 
ont employé une méthode que j'approuve infîmoent. Us ont 
Mt une inverûon dans leur Doxologie \ & après avoir dit ; 
gloire à Dieu le Père » à Dieu le Fils & à Dieu le Saint»- 
Eiprit ; ils difenc : Gloire au Saint- Erprït * au Père » au Fils , fie 
le tout trois fois *, car dans cette Trinité pure , infinie , il n'y 
a rien de premier ni de dernier i tout eftuN au-dclTus» oui, 
infiniment au-deffus de tout moment ou inilant. Et quand il eft 
dit : hftûs t Alpha, 6> VOmigJ. » le premier 6» U tUrnkr , it principe 
&Lifin^ cela fe rapporte non à rinftni pur , mais aux premières 
forties & auï defcendances de Thomme - Dieu , qui étant le 
premier principe de l'homme « en eft au0i la fui dam laquelle 
\ fcuivcc doi t être tep ompée & refiuer. 
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©rdre dans cette Trinité interne infime (!),€« 
y rentrant & la complétant , il émane en dehors 
par fa fécondité infiniment infime qiii eft la même 
que celle des deux inféparables de lui infépa- 
rable dMlesj il émane , dis- je , le Verbe Fil^ 
Unique , ou uniquement né de cette Trinii 
interne infinie ; Il réçoule en dehors. Et c^e 
là la première ou plutôt la feule émjination 
produftion de h Trinité interne infinie. Li 
Verbe > que j'ofe par défaut encore d'exprefiion, 
appeler le Verbe du dehors, n'en a pas moins 
fon union hipoftatique & indifloluble avec 



' {%> Quand Je parle ici de Trinité inrerne în finit , ce ii*«| 
<|ue pour in'e::phqii€r', car, quoique cetie Trinité înftnima 
adorable foit bien conrenuc dans i'iatini pur , & que ce ' 
je vieas de «itre foit la vérité , nous tie pouvons pas favo 
ou plutôt nous pou^-ons foupçonncr humblement & en i 
anéaniifCam devant elle » f]ue ce pur lufim n cû pas feuN 
mem Trinité i m^îs encore une infinité de manières d'èire 
nous ne connoKTons pas, 11 ne nous a révélé de fou être inJi 
que laTriaxtét U peut avoir révélé & révéler à d*autres glob 
à d'autres être^ » & fur-tout aux Ange* 3t ECprits purs, 
infinité d'autres afpeÛs dont nouç n'avons pjs d*idée , Tlnfi 
étant abfolument ix^épuifable en connoiflance». Touiotirt 
nouvelles idées » toujours de nouveaux afpe£ts , toujours 
nouvelles beautés & fplendeurs à pr.. Tenter à fes Anges 
durant toute rEtemité » fans jamuis en épuifcr la çonnoilTaTî* 
Trjuvtrofstu k fini de Disu ca k fondant ? connoùroh^iu pàt 
temeni k Tout^Ptûffûnt ? dit Job. Ainfi , quoique la Trinitt 
néccfialrement & inCmimcnt conter-ue dam rifir.ni, & ftj'c 
me fervir de cette txpre/Bon ^ en foie une d^% bafes . comme U 
nous cft révélé de l'être de Dieu; cet Infini» quoiqu'infaill 
tikmenc Triniié , peut préfenter félon la vérité , une infini^ 
d'autres bafes. Par ceb même qull eft infini , il eft infinin 
pU'delTus de foutes nos conceptions 6t de toutes nos penfe 
£c il feroit infinimenr ridicule de penfer que parce que ce gra 
Pieu ne nous a révélé fon être que fous l'afpefi de Trinit 
|1 n y ait pas dans Plnfini une infinité d'autres afpei>s w 
^u^i vrais que celui de Trinité , & qui ne s'excluent point V% 
^autrç. - ' 



Divine. tj 

Ilnfini interne d'où il émane. Alnii îl eft dedans 
par fon hypoftafe avec la Trinité iniinie interne , 
& dehors en même temps parce qu'il eft la 
/flendeurde riiifini , îa marque engravh de Plnfinip 
& que c'eft fur kii que font peints les modèles 
ou idées premières ou prototypes des créations. 
Fils unique Infini de Tlnfini , il eft Père de TUni- 
vers , & comme les Efprits qu'il a créés par Ion 
Efprit Infini font fes enfans , de même Lui il eft 
le feul enfant de Flnfini interne : tellement qu'il 
efl tout-à-la-fois interne & externe & le premier 
externe. La Trinité infinie s*eft peinte en lui ^ 
& en créant il en a peint Tirnage finie dans toutes 
fes créatiu-es ( 3 )• 

C'eft ici la vérité étemelle ^ plus Immuable que 
tous les Cieux ^ & le langage confiant , toujours 
uniforme , invariable de toute l'Ecriture fainte 
par rapport à ce Fils unique de Tlnfitii interne. 
Et voilà le feul être que cet Infini interne peut 
voir par intuition Jin&c ou vue fimple , foit 
en lui - même foit dans les modèles gravés en 
lui par l'Efprit infini ou raifon infinie : c'eft , 
dis-je y le feul , en lui-mâme , dans fes infinies 
gravures & en (es defcendances direâes : tellement 
que y félon ce qu'il eft dit, que ce DiEU Infini 
ne peut fe plaire que dans ce Fils unique : C^eji 
ici mon Fils tien aimé en qui /ai mis têutcs mes 
^omplaifances* De même il ne peut voir que lui 
& tout en lui , en qui eft le premier prototype 
de tout l'Univers , & il ne peut agréer que lui , 



V. 17. 



(3) Je n al pas bcfoin d'ohfefver ki que cette divine théorie 
fond I écrafe & anéantit l'imptcté Aricane , & eu montre U 
iauffeté /ilTue d'une raifon Tuperbe 5t brouillée fous l'appajacnco 
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& ce qui dans les créations fubféquetites faites 
par lui porte fon empreinte &L la très-pure quoi- 
qu'inférieure image. Mais jHrois ici fans fin , & 
j étendrai ces idées ailleurs , vu que ce n'en eft pas 
ici proprement le lieu , s'il plaît à ce Verbe-Di ~ 
Fils unique Tri^Un & uniquement né de la Tri 
întinie que j'adore , de m'en donner la force. 

D'ailleurs, ce que j'en ai dit fufiît pour dém 
trer que Dieu ne peut voir le mal ou le pé 
par vue d'intuition. Car il ne peut voir que 
rinfiniment pur qui eft fon Fils du dehors , Infini i 
tout-à-la'fois externe & interne* Que ii par 
impoiEble , & foit dit fans blafphême , Dieu 
pouvoit voir le péché d^une vue direâe^jtd 
verroit le menfonge ; il verroit comme êrr^^ 
ce qui eft TabfLnce de l'être véritable , ce qui ^ 
l'ennemi de l'être^ l'oppofé à l'être , la rouille^ 
la perte , la deilruftion de l'être. Par le prin- 
cipe de fa pertéâion & pureté infinie , il n'y a 
point de lieu en Dieu , pour mefurer , calculer 
la différence infinie du péché avec l'être véri- 
table. Ainfi il ne peut connoître le péché que 
par négation d'être & d'une manière inp 
direfte, en ce que ce Dieu qui remplit tout 
l'être de lui-même , ne peut pas s'unir à 1' 
pécheur, & qu'il y a une obftruâion à 
émanation. 

On va voir tout-à-l'heure , par où & commen 
le péché peut être connu comme péché : mais 
Dl£U 9 à caufe de la certitude infinie de fa connoii^ 
fance , ne peut le voir qu'indireftement , en la 
manière que je vien> de le dire. C'eft pourquoi , 
il dit à Adam après fa chute ; Adam^ où a-iuî 
Tu n'es plus dans mon lieu ^ plus oîi je puiiTe 
t*af percevoir. Tu n'es plus cet homme forti à(^ 



tout 



^*u «^^ 
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mes maSdS & qiie j'avois fait bon. Tu m'as 
obligé de me retirer , je ne fuis pas avec toi. 
Ainn c'eft * uniquement parce que le péché de 
l'agent libre rompt l'union de l'être avec Dieu , 
quV>bl^é par fa pureté infinie de.fupprimer ou 
retirer, fon union, ce grand Dieu le connoît 
non objeâivement , non intuitivement , mais 
négativement ( 4 ). 



(4) Tout Leéleur le moins du monde intelligent doit recueillir 
de cette théorie combien eft futile Tobjeétion des feâateurs. 
de la Prédeftinadon , & combien eft miférable la difficulté qu'ils 
tirent de l'idée con£ufe de la prefcience déterminante. 
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CHAPITRE VI. 



'Calât* l, 
V. 19, 

r. 5 3. 



Péché commmt cênnu ? Des Anges, De 
Fijius du Péché : Ces Anges prennent 
Je leur Chef immortel, 

IVl Aïs commeiît donc le Souverain Juge pour- 
ta-t-U connoître le péché , le calculer, le vifiîer , 
en voir les qualités & les quantités antimorales, 
enfin rapprccier pour le juger , & lui attribuer 
fa coulpe précife & la peine ou punition qui lui 
cft due dans Tordre de la jurtice. Voici un tnyftere 
peut-être affez peu connu & affez peu compris, 
II elî deux paflages qui me fervent de guide infail- 
lible dans ce chemin couvert & caché à la plupart 
des hommes* L'Apôtre S, Paul nous apprend d'un 
côté que c'eft par la loi que peut être donnée la 
connoijfance du péché ; fans la loi je r^aurois pas 
connu le péché comme péché ou être péché , &c, fl 
^dit ailleurs ce mot très- profond : La Loi a été 
donnée par le minijîere des Anges, Ces deux paffages 
récolés vont nous ouvrir une divine théorie & 
répandre le plus grand jour fur cette matière. 

Ce font donc les Anges qui ont ordonné ou 
dlfpofé la loi fous la fuprême préfidence du 
-Verbe envifagé ici & à cet égard comme home 
& médiateur , ainfi que le dit Saint Paul ( 1 1 



( I ) su tCy avolt point eu de révoIce , il n'y auroit jan 
pi 4ie loi fanâionnéc de peines & de inçnaces. Or , la pri 
origine du péché ou de la révolte ell venue des Anges révolri 
li fioh dofic conveQâhle cpic la loi» félon S, Paul & " 
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Sur quoi pour plus ée netteté vous devez remar* 
quer, i.^ Que (bus ce fupreme Médiateur, !a lot 
& le péché font de la régie des Anges , de leur 
diftrift , de leur adininift ration, & fi j'ofois me 
fervir de cette expreffion , de leur fous-empîre. 
Ils ("ont les mîniftres de cet ordre fous leur Roî 
immortel Jéfus*Chrift; c'eft leur emploi ; ils font 
délégués pour cet objet : 1^. Qu'on voit par un mr. u 
très-grand nombre d'exemples ^ tirés fur-tout 



U vérité, 6ûee pour réprimer le péché dt le foire connoîtrè ^ fut 
ça conirailâ doaaée par les bons Anges, maïs toujours fous le 
fuprême Médiateur leur chef éternel. l\ falloit certe oppofition 
proportionnelle , & comme la révolte çft ou a efé l'anûlol 
des êtres moraux , révolte iHiie d'abord des Anges dégrades de 
}a roumifïlon & de l'amour, il étoit dans Tordre & les préci- 
fions de Tordre que les Anges demeurés ftinîs fulTent les 
mmiftres du combat de la loi contre 1 infra^^ioa & les infrac- 
teur$ de cet ordre fuprèmc de la roumilHon ^ de Tamour ; car 
ça comprend de refte que 6 aucun être moral n'y avoît ticrogé, 
il n'y aurou iamais eu d*oppûûtion & de combat ni de fanâion 
men3ÇiJnre& pénnle* Et à cette occallon ^ je remarque avec dou- 
Jeur que la très abuftve philofophie Se les vains Phliofophes, 
lïième les moins mauvais d'entr'eux, fembîem exclure les Anges 
de la régie de l'Univers, & au lieu de les envifager comme des 
niniûre^ hiérarchiquement ordomés de retemelle Providence, 
\ £int aller le Monde tout feol , fans gra lacions invifib^es, ils 
[jertent ces intermédiaires abfolument n^cefTiircs pour Tor- 
t» îa bonté & la bejuté du tout. Ainfl ils font tle l'Univers 
k être fci: H décharné , un fqueïettc fiins jointLirei ni lîaîfons 
duelles , comme fi entre Dieu 6t l'homme » il n'y avoit pas 
^Imc prcfque infinité d'ctres intermédiaires, qui par une chaine 
tioa-intct rompue lient l'Univers avec 1c Verbe- DiEU créateur 
it tout- L'erreur de tous ces Philofophes vient , de ce qu'au lîeti 
de Ce tenir collés à la parole de Dieu feule & abfoUiment uni* 
que fuurce de toute vcrité pure » ils tirent non d elle , mais 
de leur raifon bornée & aveugle , tous leurs fyAemes , très-faux 
dati* la réalité , mais colorés de quelque trompeufe appiren^e 
L4avr3t.Toute rEcrinireenùcrc retentit de cette vérité , & annonce 
l|«f-rot3t cet ordre hiérarchique, qtie cet Ouvrage démontre 
lei mêae temps être phllofophiquement vrai » par la <hii»i l^ 

\M\ 
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du vieux Teftament , que les faints Anges, lorf* i 
qu'ils font envoyés comme ambaiTadeurs , foît j 
d'une manière invifible , mais principalement 
d'une manière vifible , prennent &c fe donnent 
le nom de celui qui les envoie. C*eft ainfi qu'ils 
prennent le nom de TÉternel, Jchoya, lorfqu'ils 
ddivent le repréfenter ou parler de fa part &^ , 
exécuter leurs commiiïions, À| 

Vous en avez lexemple le plus marqué &1^ 
plus frappant y dans leur apparition au faint Pa- 

Geoife, iB* triarche Abraham dans les plaines de Mambré. Ici, 
la démonftration de ce que je dis eft à fon comble. 
Qu'on life ce chapitre, L'Éternel , le Jthova lui 
apparoît ; & comment ? En levant les yeux il voit 
trois hommes. ( Images en même temps inférieures 
de la Trinité qui rentre dans PUnité; car tantôt 
le Patriarche leur parle au pluriel & tantôt au 
Singulier. ) L'inverfion ou changement de Pun à 
trois & de trois à un, eft perpétuelle dans ce 
remarquable chapitre, Et même les trois hommes 
à qui eft donné le nom de Jekova ou TÉternel, 
dit au iingulier : J£ m manquerai pas dt raoumtr i 
toi y &c* 

Je citerai encore, entre tous , le trait de PAnge, 

ï'^» 13* de Jàiova qui apparut à la femme de Manoah, 
pour lui annoncer qu'elle enfanteroit Samfom Le 
mari Manoah lui ayant demandé fon nom , l'Ange 
lui répond, : Pourquoi t^enquurs-m de mon nom ^ 
car il efi admirabU? Ce n'étoit donc ici qae 
!*Ange ou PEnvoyé du Verbe - Dieu , Jehova 
ou rEternel , & cependant il prend le titre dW- 
mirabk ; or , ce même titre en donné par excel- 
lence au Dieu Verbe dans cette célèbre & trèî- 
claire prophétie d'ifaïe , fur l'Enfant - Dieu qui 
devoit s'incarner 



qui y 



appelé 
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fois le Dieu fon^ tout- puiffant & admirahk. Je 
ne citerai pas d'autres exemples , ces deux fuffifant 
pour prouver ce que j*ai avancé. 

Mais le point où j*en voulois venir & qui étoît 
mon but en amenant cette théorie , c*eft de 
montrer que ce font ces Anges adminijiraieun , Héhr. i; 
comme les appelle S. Paul, qui ont pour corn- 
miffion le calcul moral du péché ,• & fi j'ofe 
m'exprimer ainfi , l'arithmétique morale (i)* Ceft 



( 2 ) Il eil die : Ird Ptre ne jugi perfonm , mats il a remis tout ju~ 
pmetit au FiU. Voilà le fuprcme Juge Jéûis-Chrift, & cela cft han^ %: 
fi infiniment vrai » que le contraire eft impoffible. L^ raifoïi v. ai* 
tn eft , que Jéfus-Chrift homme ttifcparabîement uni à Ja Divinité, 
ffl le fouverain modèle & le tout parfait prototype de l'homme, 
qui pour être admis Se accepté doit avoir l'image de ce fuprême 
prototype & de cette invariable règle de perfection. D'un autre 
côté, il eft dit: Nt favei* vous pas que les Sainte jugiront Umondt? Matk, ig; 
tt encore : Lu Samts glorîféf feront a£is fur douit trônes , jugatns v* 2^. 
ht 4ou\t tribus ^IfrùèL La raîfon en eft claire encore, lis lue* 2î- 
font les minillres de Jéfus - Chriil leur chef ^ qui les afîocie en v. 20 - 30. 
fous- ordre à fa régie , parce qu'ils font dans l'ordre , dans la 
préciiion de fa volonté , & auffi parfaitement femblabîes à lui , 
que cela eft proportionnellement poUible. Je pourrois ajouter 
on grand nombre de preuves , mais cela me mcneroît trop loin; 
c'cft eux , quant au péché , qui inftruifent le procès , Se }cfu&- 
"htift juge en dernier reiTort. Je pourrois aufli montrer tous 
divers emplois des Anges redleurs fous lui , m^us je n'en 
ici qu'en gros & relaûvemcnt à mon but. Seulement je 
D|ure le leÛcur , par le refpe£l îniini qui eu dû à la divine 
fité , de ne point mécroire cette théorie qui remet dans l'Utû- 
tett un ordre graduel que les Philofophes en ont exclu & qui 
tn montre tant l'meffahie beauté ; non point pour engager à aucun 
culte des Anges , défendu dans l'Ecriture , mais enfin pour %'oir 
VUnivets tel qu'il eft , & l'admirable liaifon déroutes fes parties , 
ims faut , fans difcontitïuité ni vide philofophîque. Et quant 
"la dé£enfe formelle du cuUc des Anges, on n'a entr 'autres 
lia X\tt CCS deux pailages ; Que ptrfonnt ne vous maîtrtfe à fort Colojf, z2 
^fi*^ » /w humilité £efprit & par iefertlce ( ou culte ) des Anges^ &£. y^ jg^ 
cet autre bien plus formel encore : Je me jetai à terre pour me 
^fitmer aux pîeds de l'Ange qui me montrait ces chofes , mais îl mt 
tGa/de-toî bien dt Le faire , je fuis ton compagnon di fcîvicc 6* U 
^fiiffum diUifr^u Us ^fjfhetçs &^ dt ^êu» %d gardtat U* par^ùs 
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tux qui voient , vifitent , examinent , pretinefît 
fur le lait le pécheur , pour apprécier la quantité, 
le plus ou le moins de délit & de venin ^ & les 
circonftances qualifiantes , adouciflantes ou aggr^ 
vantes , félon la règle éternelle du jufte & de 
rinjufte fur laquelle ils mefurent Va&e ou lé 
fait , ou l'habitude &C l'état précis jufqu^oil 
le pécheur i'cft dégradé librement & volontai*' 
rement : 

Jlppofiia Intartûs txtendlt régula mores. ^H 

Outre les deux partages que j*a! cités plus hauf | 
& qui indiquent que la loi eft fous le mlnifierfl 
des Anges , je puis donner de cette théorie unf 
preuve fans réplique dans l'hiftoire même de 
l'apparition des trois Anges à Abraham. 11 dit, 
ou ils difent, (car quoique trois ils ne font 
qu'un ) ; parce que le cri de Sodome &C de 
Gomorrhe çû augmenté & qui* le péché eft aggravé: 
Ji dcfcmdrai maintenant & je i^errai s* ils ont fait 
enticrcmem ^ fdon le cri qui eji vmu jufqtûà moii 
& Jz cela nefi pas , je h Jaurai, Sur quoi , il 
faut remarquer , i.^ que ce qui fe /?^/> littéra- 
lement & extérieurement dans l'ancien Teilament 
chez les Juifs , éroit infailliblement en mcmc 
lemps , une figure ou des figures de ce qui fe pafle 
invifiblement 6d intérieurement dans rhomme;8£ 



'jtûot^ 21. '^^ « LfiTè ; aâarc Dî£u. Ils foui ^ dit S. Paul encore, Effrlii 

Y. 8. - 9. admltûfiratcurs, C efl J*^(u5 - Olrill , fcul vt ai objet ÔC centre d* 

adhf, I. tout centre à qui il doit s adref^er. U eft un Arg« Gardien dont 

V- 14- on ne peut nuUemcnt nier rejcjiîence & Toffice, d'après l'Ecrr 

jtp^t. %* ture : Et le mot du Seigneur , LAn^ ( éts petits ) ngark c^ 

v^ 8. nmlkm^nt ta fact de DitU pour £i^x. Mais un retrouve totttf 

Mst^' ^^^ ^ ^^ Anges en Jtfus-Chrift en qui toirt eft contei^u , lorfijuC» 
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<que quand ïl eft dit que les Anges montent ^ ^ ^* 
defctndentj cela fignifie exaâement par rapport à ^* 
rhomme & à Pintérieur de lliooime , que l'Ange 
qui vifite fon état par intervalles y monte & 
defctni de la partie fupérieure à l'inférieure qui 
eft la partie fenfitive ou fenfuelle & remonte à 
la fpirituelle, au cœur , à la volonté , &c.; 
«n un mot , fçrute , recherche , fonde avec une 
précifion exaâe tous les coins & recoins des 
fiacultés morales de l'homme qui a péché , en 
démêle les tortuofités , les duplicités , en mefure^ 
en dimenfionne les profondeurs : Je fonderai Sofhùit.u 
Jérufalem avec des fiambeaux^ ^* **• 
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CHAPITRE VIL 

f^rai Régénéré , «'(/? plus en unfensfous Us Angti, 

XvEM ARQUEZ en fécond lieu» que cette )uri<- 

diâîon des Anges qui s'étend à tous les aâes 

intérieurs de l'homme naturel & irrégénéré , n'a 

phis lieu dans le régénéré parfait ou confotnmé f 

en qui, après la mort à lui* même & à toute 

propriété , Jéfus-Chrifl vient émaner fon êtit » 

fur fon fond purifié ; & alors cet homme qui 

a perdu fa propre vie pour gagner celle de Jcfiis- 

Chrift y felpn ce qu'il a dit : Celui qui voudra 

confirver fa vie la perdra^ & celui qui la perdra 

Jean. 14. ^^^^ ^^^- ^ gagnera; & encore : Moi &mm 

^ai. 2! P^''^ ^ous viendrons faire notre demeure en lui; & 

V. 19. S. Paul : Je vis , mais ce n*efi pas moi , c^efl Jcfus- 

Chrijl qui vit en moi : alors , dis-je , cet homme 

qui par la mort totale à lui-même , a le bonheur 

d'arriver en ce monde , à ce que l'Ecriture appelle 

a. Cor. 5. la nouvelle naiffance, ou le nouvel homme cric 

V. 17. Jilon Dieu , qui le rend ainfi , participant de U 

^^j^y"^'^ nature divine : Cet homme fi rare n'étant plus 

▼.22. 23. 24, ainfi fous le domaine de la Loi , qui en lui & 

& Coiojf. 3. pour lui eft outre-paffée , & qui eft élevé à la 

TLPleml I. ^^^ ^^ Pefprit de vie qui efi en Jefus- Ghrifl^ & 

V. 4.' par conséquent affranchi de la Loi du péché & 

JiUm.$.y.2.j^la mort : Cet homme rare n'étant plus fous le 

domaine de la Loi, échappe ainfi & a échappé à 

la JuridiéKon des Anges. C'eft Jéfus-Chrift leur 

maître lui - même , qui eft fa vie ; & l'Apotrc 

dit formellement : Nous f ayons que la Loi nefi 

point 



[ 
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point donnée pour le Jujle , mais pour ceux qui 
font pécheurs. Il demeure en Jéfus ■* Chrift Dieu 
& homme , &c. ; ainfi il n'eil plus fous la do- 
mination & le diftrid des Anges , il les retrouve 
d'une autre manière & dans un autre fens' con- 
tenus en Jéfus-Chrift en qui tout efl renfermé , 
comme on l'a vu dans la note. 

Je n'aurois pu en rigueur me pafler de cette 
difcuflion fur les Anges envoyés & commis fur 
l'homme naturel & le pécheur , vu qu'elle étoit 
néceiTaire à mon but , & qu'elle peut répandre 
des lumières fur la matière que je traite, d au- 
tant plus que cette théorie eft peu connue. Dé- 
formais il ne fera plus queftion d'Anges , & 
comme dit S. Paul , abandcmnant la doctrine des c< t» 
Anges qui , félon lui , n\ '^ que les élémens ^* *^' ^ ^^' 
quant au vrai & pur Chriftiail ^e , je vais faire 
rentrer le ledeur dans le fimple\ ic achever cet 
article par le principe qui en ety le iujet. 
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CHAPITRE VIII. 

Raiforts pourquoi DiEU confcrvc U méchant. 
Trois Raijbnsm 

J'ai dit & avancé , i.^ Que Dieu concourt 
d'un concours vague & général aux aâions 
quelconques de fes créatures morales , c'eil-à-dire» 
intelligentes & originairement libres. J'entends 
^'"'*' 5' que comme il fait lever fon foleil fur Us mir 
chans comme fur Us bons & qu'il envoie uneplme 
bienfaifante fur Us injufies comme fur Us jufies , 
de même il leur conferve à tous indiftinâement 
& indifféremment ^ la force & les facultés d'a^ 
félon ces mêmes facultés; il les leur continue , 
qu'ils foient méchans ou non , qu'ils en ufent ou 
en abufent ; & par conféquent il concourt , dans 
ce fens vague & général , aux allions du 'mé- 
chant , en tant qu'il eft homme & libre quoi* 
que méchant, jufqu'à ce qu'il fe foit lui-même, 
comme on verra en fon temps , rendu efclave 
du péché ; il lui continue l'exiftence , il lui four- 
V- »3« nit la nourriture , // drejfe , félon l'expreffion de 
David, la table devant lui; il le foutient par 
cette toute - puiffante vertu par laquelle il vivi- 
fie & anime tous les êtres. Et pour vous donner 
quelques raifons d'une fi étonnante difpenfation , 
c'efl ici qu'on ne fauroit jamais afTez admirer 
l'infinie miféricprde & l'infinie fageffe de DiE», 
tout à la fois. 

Je dis, I.® Miféricorde, & cette miféricorde 
infigne fe montre ici fous un double point de 
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Vire, uiie miférlcorde de patience & de longue 
attente morale , & une mlléricorde qui fufpend 
les coups & ne peut fe rëfoudre à punir qu'à 
rextrémltë & à regret* Je dis patience & longue 
attente morale , en ce que ce Dieu plein de 
bonté y m brifc point k rofcau ca(fé ^ & n^dnt Ifàu^ 4 
point h lumignon qui fume cncon^ Tant qu'il y a 
quelques reffources & que l'homme par ion obfti* 
nation réitérée & abfolue n a pas encore con- 
fommé fa réprobation , // attend^ dit S, Paul, 
nvec une grande patience les vafis de côkre appa^^ 
Teilles pour la perdition ( i ). Je dis encore mifé- 
râcorde, en ce que ta main (i pénétrante & 
terrible ne peut fe refoudre à faijir h jugement 
qu'à contre- cœur , & à figner & exécuter la 
ientence définitive. 

J'ai dit en fécond lieu , la fageffe de DiEU 
ien accord ici avec fa miférlcorde ; car fi Dieu 
ne confervoit pas le pécheur ^ malgré tant d'ac- 
tes de péclié accunïulés au point qu'il eft cer^ 
tains hommes dont toute la vie eft un tilFu de 
péchés» & qu'il févît d'abord & s'armât tout de 
lui te pour la vengeance , le fyftême de ce monde 
ne pourroit pas du tout lubiîfter; à chaque inftant 
l'Univers feroit bouleverfé ou plutôt déjà détruit 
dès fon berceau ^ étouffé dès fa naiffance ; il n'au- 
roit préfenté dès-lors que le hurlement de dlfoladon^ 
pour parler avec un Prophète , un renverfement 
abfolu , une vafte & afTreufe folitude fans raifort ^'^y**^^^' 
& fans but. Or ^ DiEû veut que la fuite des 
hommes & des êtres s'éxecute & qu'ils vivent leur 
vie pleine , afin que le monde fubfifte jufqu'aU 






(1) Ce paiTage déia en p^rée éclaurci pluj haut , le fera plti^ 
Impltment da^s la fuitQ. 
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ten\ps déterminé dans la profondeur de fon coit- 
feil , c'cft -à - dire , jufqu'au moment oîi le nom- 
bre de fes élus en vue defquels feuls le monde 
fubfifte fort accompli. Ainli , quoique fa juftice 
& fa bonté même & fon amour foient indignés 
de tous les innombrables forfaits qui inondent la 
terre, & qui font à chaque époque la plus 
effroyable maffe ; quoiqu'encore par intervalles 
afin de réveiller le fouvenir de fes vengeances U 
la foi en fa juftice qui fe perdroient abfolument 
parmi les hommes , il lui donne un tribut , il 
Kiéchîel, XI. aiguife & fait briller fon épie , dit le Prophète , 
▼• 14. 15- gfjn qii^elle puniffe & qu'elle foit vue ; quoiqu'il 
appelle les néaux & les calamités ravageantes , il 
retient fon bras armé , & ordonne à l'Ange def- 
truûeur de remettre cette épée vengereffe dans 
fon fourreau après quelques punitions générales , 
afin que tout ne foit pas détruit. C'eft ce que 
nous font entendre ces graves & formidables 
paroles du Prophète qui , faili de terreur à l'idée 
des juftes vengeances, adreffe à DiEu cette prière: 
0ahaeue^^. O Eternel ^ fai ouï ce que tu m^ as fait entendre ^ 
^* *• & la terreur tria faifî. Entretiens ton ouvrage en 
fon être pendant le cours des années , fais-le con* 
noître parmi le cours des années , fouviens-toi lorfque 
tu es en colère d'avoir compaffîon. C'eft ainfi que 
le l^rophete repréfente le feu étincelant de la 
juftice divine contre le péché. 
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CHAPITRE IX. 

La, grande Raîjbn, Prure» 

.Aïs ce qui retient le bras du Tout-Puîffant 
armé pour la vengeance contre le péché qui 
attaque tant fa gloire Si lefè la majeflé fuprcme 
de fes lois; c'eft lur-tout, & même uniquement 
l'infiniment adorable & précieux facrifice de 
Jéfus-Chrlft j qui en créant le Monde ^ s'étoit 
engagé à en foutenir la continuation &C l'exif- 
tence , en contratlant lui-même d^en expier les 
forfaits , & en s'offrant d'être l' Agneau ^f^^- 
IMMOLE d^s la fondation du Mondé : tellement ^* 
qu'il faut considérer en l'Homme-DiEU Sauveur , 
un double facrifice ou plutôt un feul facrifice, 
mais qui emporte & exécute deux buts ^ qui a 
une double fin : i,^ Le falut de fes Elus en 
faveur defquels il eft ic Sacrlficauur éternel , afin ^^* 
de leur valoir fa gloire & fon royaume, 2,^ \Jn ^' ' 
but fubor donné à celui-là , tant fa rédemption 
cft infiniment abondante & d'un prix infini ; & 
ce but, c*efî celui qui eft exprimé dans fes pro- 
pres paroles : Je donne ma vu pour la vu du Monde : han , 
Vie naturelle ou temporelle , voilà ce que le ^^ 33* 
pécheur , le méchant même , doit au facrifice de 
Jéfus-Chrift ^ pour le laifler jouir des biens & 
de la figure de ce monde , & tout à la fois pour 
lui laiiTer tout le temps & tous les moyens de 
fe convertir & de retourner à Dieu , & de revenir 
de fes égaremens. Vie divine & éternelle , voilà 
ce que le Chrétien > TElu qui laiffe affermir & 
fixer fon éleftioo doit au même facrifice de 
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P Homme 'Di EX/ Sauveur, qiû lui a valu fut 
croix l'çflfufion de fon Eiprit qui fe fanflifi 
lui applique ainli rinfini mérite de ce lacrifice, 
en le Jui faifant part^^ger, & !e réalifant en lui. 
Ainfi deux vies; le méchant doit à Jéius-Chrift 
la première , & le Chrétien lui doit toutes les 
deux. La temporelle , qui eft le temps donné 
pour taire fon chemin vers réternîté , le moyen, la 
préparation pour refluer , pour rentrer en Dieu 
qui eft (on principe ôç fa fin bienheureufe , 6c , 
la vie éternelle* ' 

Mais que vais- je ici , ô mon Dieu ! ou plutôt 
hélas ! que ne vois^je pas ï D un côté, une pa- 
tience , une miféricorde , une longue attente^ 
dont aucun diicours n'exprimera jamais les di- 
menfions , ou , comme a dit votre Apôtre ^ /^^ 
kautmr y la longueur & la profondiur. D'un côtéJH 
les foins les plus touchans , les plvis continus , 
les plus compatiflans & les plus tendres envers 
le pécheur qui vous iirite , qui bleffe votre 
gloire & votre Majefté infinie. Rien ne vons 
rebute , ô mon Dieu ! rien ne vous fait perdre 
la patience ; vous accablez vos ennemis de bien- 
faits, vous les en comblez, vous les multipliez 
fans ceffe fur eux , avant que votre feu jaloux 
les foudroie lorfque le temps en efl arrivé. 
Chaque inftant où ils relpirent eft un bienfait 
de votre bonté , & chaque inftant eft tourné 
contre le bienfaiteur , ou plutôt , hélas ! contre 
^pèunr/^i. eux-mêmes. Vous l'avez dit. Seigneur: Ce qui\ 
.V, 19. Se ffi*'irfi{£^i^ ^fi'^^ çomn moi f nefi^cc pas plut 
^ * ^ * contre eux quHls m^irriunt ? femblables à des 
vipères acharnées qui piquent le fein qui les ré- 
chauffe & les vivifie. C'eft ainfi , ô mon Dieu! 
^ue ce qui deyroic fondre ^ anéantir l'ho^nmS 
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>nnoîffance fous la muItipHcîté & la con- 
tinuité de vos bienfaits ; que ce qui devroit porter 
à vous toute la force de leur amour ^ & un 
lentiment au - deffus de tout fentiment ; oui , 
hélas 1 c'eft cela même qui , dans leur dureté 
<jue rien ne peut amollir & vaincre, fe tourne 
contre vous, O mon Dieu ! où en feroit la 
Nature humaine , û vous ne pardonniez pas , 
& oii en ferois-je moi-même fi vous n'écoutiez 
précifement que les rigueurs de votre îuftice ? Il eft 
vrai , Seigneur , & vous l'avez dit vous-même : 
Les miféricordss & les pardons font du Sdgnair 
notre Dieu, Mais pour être pardonné , il faut 
du moins vous fervir , félon ce qu'a dit le Pro- 
phète : £i ft leur parionntrai comme un pire par" 
donne à [on enfant qui k ftrt. Il ne faut pas 
cette roideur de volonté qui en vous bravant fe 
îette déterminément dans le péché , on dans le 
inonde & l'efprit du monde qui éternellement 
oppofé à votre Efprlt Saint eft bien plus péché 
& plus criminel encore. Hélas ! qui eft- ce qui 
vous fert ? que voîs-je parmi les hommes , finon 
un troupeau de fugitifs qui s'éloignent de vous 
& d'eux-mêmes ; finon des hommes qui pour 
aînfi dire, à chaque inftant, fans penfer à vous, 
fans élever leurs regards , vont d'objets en objets, 
d'égarement en égarement , proftituent , profa- 
nent ce don précieux de la vie , Taviliffent , le 
difpenfent à un monde objet de tous leurs fou- 
pirs, de leurs penfées , de leurs défirs , de leur 
force y de leurs aftions , de leurs difcours , de 
leurs converfations vaines* Tellement que la 
continuité de ce bienfait toujours renaiflant de 
la vie que vous leur donnez , n eft pour eux que 
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' la continuité de Tabus dans leur infehfée & cn^ 
minelle prodigalité. 

Une vie fi courte , bien employée & paiTée par 
Iç goût d'un cœur tourné vers vous dans votre 
fainte préfence , leur vaudroit une vie éternelle: 
mais ils aiment mieux , dans leur folie , un mo- 
ment de faux plaifirs; ils préfèrent le menfonge^ 
l'apparence vaine , à la vérité ; la diffipation éter- 
nelle, à jouir en eux des délices de votre union 
fainte ; les vains honneurs du monde , à la gloire 
• de vous fervir ; les richeffes périffables , à la 
toute richeffe qui eft en vous; enfin., des for- 
tunes de boue , à la fortune même de leur 
éternité. 

O mon Dieu ! voyez notre folie & ayez- en 
Pf. S6.V.Ç. pitié; qut vos compajjîons nous privunnent y Sei- 
&io3.^.i7. g^^^j.^ Arrachez de nos cœurs cette err«ur mau- 
dite qui nous fait préférer ainfi les ténèbres à 
la lumière , la vanité ^ le néant à vous en qui 
feul eft tout le bonheur & tout Têtre : tournez 
nos cœurs vers vous , & qu'enfin la Nature hu^ 
maine à vos pieds , penfe à l'emploi qu'elle vous 
doit de fa vie , & rende ainfi à chaque inftant 
en heureux flux & reflux , l'hommage dû à vos 
bontés & à votre gloire éternelle. 



LIVRE TROISIEME. 

DEUXIEME ET TROISIEME PRINCIPE. 

ï^e concours général Je Dieu aux avions 
humaines , d^oà dépendent la confervation 
de la vie ^ les forces ^ facultés & pouvoir 
(t agir y fuit félon r économie ordinaire 
les dégradations où thomme confervé 
'amené librement & volontairement , & 
Us fxe en état comme on verra au 
'roifeme Principe dont je joindrai la 
difcuffion à celui-^ci parce quils rentrent 
fi fort Cun dans C autre , quil efl très^ 
difficile & même inutile de les féparer. 
Autres vérités femées dans ce lÀvre^ 



CHAPITRE PREMIER. 

l^Uommi naturel ne peut fe cmnoitrc* IncroyabU 
pouvoir de la Liberté^ 

KE principe ou cette vérité plus clairs que le 
r , font toutefois une énigme & un my itère 
pour la plupart des hommes légers, inattentîfs , 
<jui ne fe replient pref^^ue jamais fur eux-mêmes 
pour fonder leur état intérieur fie les changement 
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«uj y arrivent. L'homme greffier , rhommï 
K>nnable même , mais qui n eft que railonnable ,' 
ne le comprend point ; car outre qu'il lui arrive 
rarement de porter un regard obfervateur & en- 
core moins approfondi fur Tintime de fon être^ 
il lui eft impoffible par la feule vue de fa raifon 
de connoitre véritablement fon fond , fes chaa- 
gemens , fes états différens , leurs ramifications, 
leurs nuances morales , &c fur-tout l'infondable ^ 
rinfcru table abyme de fa mifere ; tellement que 
ce mot d'un des fept Sages Païens ^ Cannois • td 
toi' même j étoit bien vain dans fa bouche. l\ n'y 
a que TEfprît de Dieu , l'Efprit de la grâce qui 
puifle porter la lumière dans les ténèbres de notre 

RC A9* aveugle nature ( Chommt abrun ny connaît rien) ; 

âr,ai, qyi puiffe porter la fonde fur cette infinité de 
replis de Pamour- propre , de la propriété t en 
mefurer les quantités & les démérites , en fcruter 
les tortuofités & les profondeurs ; lui feul a le 
fil de ce labyrinthe, & feul peut faire jour dans ce 
Got, 6, & dédale d^un cœur défifpirément malin ^ pour parler 
l^^«7- ^•9'avec TEcriture. Mais que Thomme naturel tout 
raifonnable qu'il foit , prétende le pouvoir ou non^ 
la chofe n'en eft pas moins vraie. Allons donc 
notre chemin & déduifons ce principe en pénétrant 
dans le fond de l'homme & prenant comme fur 
le fait les changemens qu'il y apporte par Taôc 
fecret de la confervation , d'après les afles libres 
de Tagent moral. 

C'eft une chofe prefque incroyable que le pi 
digieux pouvoir qu'a la liberté de Thomme 
e'eft un reffort d'une force prefque inexprimable, 
& fans parler de fon domaine fur les êtres bruts 
& phyliques de TUnlvers oii elle opère les plus 
grands changemens ; ce qui n'eft pas de mon but 
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la, car cela me conduiroît à montrer à l'infîni 
comment cette liberté &c volonté de l'homme 
varie , combine , meut à ion gré les caufes fecon-* 
des & naturelles ; mais ce n'eft (implement que 
es mutations & diverfités d'états des êtres mo-- 
yauK que jie dois envifager. Cependant comme il 
eft une chaîne invifible qui lie ces deux ordres; 
que l'Univers phyfique gouverné par la juftice 
dépend en quelque forte du moral qui en eft le 
3UC & ta fin ; que les caufes efficientes font ton-» 
!0urs enchaînées avec les caufes finales ou les rai-» 
'ans & pour ainiî dire entrelacées les unes dans 
autres , marchant toujours de front comme 
compagnes inféparables ; puifque dans l'em* 
e de PUnivers , ainfi que je l'ai remarqué ail- 
rs , toute caufe devient raifon , & toute raifon 
devient caufe à fon tour ; je marquerai en bref 
les grands changemens que la liberté des agens 
fîioraux peut apporter en arrangemens ou dcran- 
getnens dans l'ordre phyfique & les rapports 
naturels des êtres ^ avant d'appliquer ce principe 
aux changemens que cette liberté opère dans 
)1iomme. 
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CHAPITRE IL 
Confirmation , par la rcvoltt d§s Angti ( i ), 

vJn peut dire qiie la liberré des agens moraux 
a la puiffance de mouvoir , pour ainfi dire , les 
deux & la terre. Cette piiUfan ce, quoique tou- 
jours fubordonaée à la toute-puiffance de_DiEU, 
a reçu par une fuite infaillible de (on idée & de 
fon exiftence , ce pouvoir prodigieux» Et pour 
prendre la chofe dans fon principe , la feule ex- 
périence &L la divine théorie que nous en donne 
l'Ecriture-Saiote font la plus pleine démonftra- 
tion de cette grande vérité très- peu connue & 
très- peu comprile. 



(i) Ce CKapïtre & les fuivans pourroîent être cnvifagés 
comme une forte de répétition de la théorie que j'ai expoféè 
au premier Livre , faf la révolu dc^ Anges, Mais je Pai crue 
ncceffaire par nombre de rai fous i i," Vii T importance du fu)e£ 
peu connu de la plupart des Hommes 6e même des Philofophes; 
%.^ Sa fécondité qui donne la clef d'une infinité de vérités: 
%° U montre lur-tout Vorigîne de l'Univers phyfique , greffier 
êc tel en un mot que nous le voyons : 4.** 11 démontre U 
poilîbilité & la manière de la chute d'Adam : ç.^ Le grand 
nombfe de vérités particulières renfermées ici , plus étendues 
Be plus amplemen: expliquées qu'eltes ne le font lîans Je pre- 
mier Livre : 6.'^ Elle^ font envifagécs dans ce qui va fuivre* 
fous un nouveau point de vue t 7.° Enfin el'es y font appli^ 
quées à la preuve du nouvoir 'prodigieux de la liberté des 
agens moraux , qui eft un principe très -j fécond & très - lumi- 
neux. Cependant , malgré tant ''e raifons , j'aurois fup primé 
cette dîgreHioti ^ fi ce n'étoi^ qu'çn la relifam j^ ai trouvé 
des véTîtés neuves Se importintes. Au furpkis » s*il iÛ des icc* 
leur* affez întclligens pour avoir fa fî au premier Livre cette 
théorie, au poin rie n'avoir pav befoîn de celle' d , ils peuvent 
pafler ces Chapîtrçs , quoique } t^fe croire que même le pluj 
perçiEt génie ne les liroii pas un» ùviu 
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Il faut fe rappeler ici ce que j'ai dît plus haut» 
'eft la liberté de l'Ange révolté qui entraînant 
Sans fa révolte la troifieme partie de cette hicrar- 
:hie a inteftë & rendu impur le ciel où la juftice 
livine a envoyé en dégradation cette cohorte de 
^belles. Et c'eft à cette dégradation que fait aliu- 
îon le faint homme Job : L^ Cïtl ntfi pas pur 
Uvani lui \ & encore : // trouve de la ptrverjité 
Uns les Anges. Le Ciel oii ils ont été jetés en 
sft devenu plus opaque , plus ténébreux , mé- 
ange & teint de l'impureté & du défordre que 
révolte y a apporté. Ccft le ciel aftral dont 
ii parlé plus haut, première demeure des Anges 
égradés , qui conferve encore de grands traits 
fa pureté primitive , femblables à de refplen- 
îffans éclairs qui fillonnent & éclairent les om- 
ires. 

Pour le comprendre, vous n'avez qu'à confidé- 
er, i-*^ Que les Anges ayant par leur révolte 
rdu et rompu l'union avec le Verbe leur Créa- 
, ils en ont conféquemment perdu l'amour. 
Que la perte de famour par l'effet d'une ré- 
rolte volontaire , crime au-deffus de toute me- 
iire , a engagé , obligé la juflice divine d'attri- 
Kier à ces révoltés ce qu'ils ont cherché & 
'oulu librement ^ c'eft4-dire, de les fixer dans 
révolte* 3.** Qu'ayant ainfi perdu l'union en 
lême temps que l'amour , ils ont par conféquent 
;rdu dans la même proportion la véritable vie 
: la véritable lumière qui ne font que dans le 
Verbe-DiEU : Je fuis la lumière du monde ; & en- 
tore : En lui ejïla vie , 6* la vie eji la lumière Tel- 
ement que par leur révolte ayant p^rdu Tunion, 
Us ont Interrompu & fupprimé l'écoulement de 
tue véritable lurdere & de cette véritable vie; 
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écoulement qiii dépend imiquement de rutiîoii \ 
& fuppreflîon qui dans Tordre de la juilice ell 
attachée à la rupture libre, 4.° Que cette vie divine 
étant une chaleur vitale vivifiante 8c tout à la fois 
lumineufe ^ ils Ibnt tombés de cette chaleur dans 
rétat contraire calculé fur leur révolte , c'eft-à- 
diie , dans le froid oppofé à cette chaleur &dans 
les ténèbres oppofées à cette lumière ; & dès^^ 
lors le mélange n'étant plus parfait & en rapport ^ 
fouÈ a été déiordonné en eux. ^y Ainfi que les 
animaux immondes, impurs &C groffiers ne peu- 
vent pas vivre dans un air pur qui les tue ; ainfl 
que rhomme ne peut vivre dans un air qui n'eft 
pas approprié à fes poumons, ni le poiffon hors 
de l'eau, ni une grenouille accoutumée à coaffer 
dans le limon d*un bourbier fangeux ne pourroit 
pas vivre dans une eau limpide & pure ; de même 
il faut que tous les êtres qui ont la vie refpîrent 
& vivent dans un air , un ubi proportionné & 
en rapport avec leur nature. Les Anges révoltés 
& dégradés ne pou voient plus vivre dans Fair 
pur de la région de Dieu , qui eft le feu pur , 
mais mitigé , traverfé , adouci par l'eau ou Tair 
célefte , où vivent les Efprits bienheureux qui 
n*ont pas perdu la fubordination , Tunion &C 
iamour. 

Car ici ^ & c'eft ce qu'il faut bien remarquer , 

^^ j^ les dégradations morales défordonnent Têtre , ou 

de alibi m'uU la nature & conftitution de l'être; or, commô 

loiies. le Verbe leur Créateur avoir étendu dans l'efpace 

ces lieux pour eux &c pour être leur habitation , 

les avoit , dis-je , étendu fur le néant pour leur 

fervir d'ubi ; du moment qu'ils eurent par leur 

révolte perdu le feu de l'amour pour entrer 

dans le froid domaine du péché , &c par une fuitg 
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inévitable, perdu encore la pureté de la lumière 
célefte que le Verbe émanoit auparavant fur eux; 
il étoit impoflîble qu'ils puffent vivre , exiûer 
dans ces deux purs ^ après leur révolte , parce 
que ces cieux ne pou voient plus dès^lors être ap* 
pro priés à la dégradation de leurs êtres , & il au- 
roit fallu infailliblement Tune de ces deux chofes î 
Ou bien i,** qu'ils fuflent abfolument foudroyés, 
& perdant toute perfonnalité ou exiftence qu'ils 
fuffent renvoyés dans le néant d'où le Verbe* 
Dieu les a voit fait for tir pour en faire de fiiblimes 
créatures ; mais ce n'étoit pas là l'intention de l'in- 
finie SageiTe, qui, ainfi qu'on verra plus bas , vou'^' 
loit fe fervir de la révolte même de ces Efprits très- 
libres , pour ouvrir & amener un nouvel ordre de 
chofes & pouffer l*être iurqu*au plus bas degré , 
c*ell à-dire , iufqii'au phyfique & matériel grof** 
fier, que nos yeux de chair contemplent; le pouf- 
fer, dis- je , jufque-là , par les dégradations &L def- 
cendances ; car la matière eft ce qu'il y a de plus 
éloigné de l'être véritable , & n'eft pour ainfi 
dire que l'excrément de l'être primitif, & ouoi» 
que bonne de la bonté de fa nature ou qui lui eft 
propre , elle ne pouvoir arriver à l'exiftence que 
par des iouftraftions de Têtre pur, Ainfi elle eft 
ce qui dans Tordre des êtres efl le plus éloigné 
de la vie pure du Verbe-DiEU, Jel*ai démontré 
ailleurs , & fur-tout dans les deux premiers vo- 
lumes de cet Ouvrage. 

2.** Ou bien il auroit fallu, pour que ces Anges 
rebelles ou révoltés puffent vivre dans les cieux 
créés aupîiravant purs , que les cieux eux-mêmes 
fuffent dégradés en proportion de leur révolte , 
pour que ces ubis fuffent appropriés à leur vie dé- 
formais impure & privée de la pureté^ de TaniQur 
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& de la vive & refplendifl'ante lumière , fans qiiw 
ils auroient été à leur égard fans rapport d*exif- 
tence , & dans un défordre tel & mcme infiniment 
plus que le hibou qui feroit expofé à la plus écla- 
tante fplendeur du lolel!. II ne leur auroit plus 
été poflible de foutenir cette pure & célefte lu- 
mière répandue dans ks cieux , &C comme on va 
voir bientôt, ils y auroient fouffert un tourment 
intolérable & tel qu'aucune imagination ne pourra 
jamais s*en figurer la plus petite partie. 

J'en dis de même de l'amour pur & du feu de 
Dieu , qui eft un feu confumant. Si ce feu infini- 
ment pur fût reflé tel dans ces cieux , & dans 
toute fa pureté , force &: mobilité , ou ils en au- 
roient été détruits , ou ils auroient encore à 
égard fouffert le plus intolérable des tourm 
Mais qu'a fait là-deffus lafagefle infinie du Verb? 
Dieu ? C'eft ici que cette fageffe brille du pi 
grand éclat ; en même temps qu'on y voit les 
fources infinies de fa miféricorde , même en rail 
compofée de fou inexorable juiKce. Comme 
Nomh 13» Dieu Créateur, n'eft pas homm: pour mtnàr 
^* ^9« fils d^ Phommt pour fe dédire, & qu'il ne rétfâi 
pasfon don; ces êires purs, avant leur révolte, 
avoient été créés pour la vie & il ne vouloit pas 
les anéantir: or, concevez maintenant; ce grand 
Dieu n*a eu befoin pour fatis faire à fes perfec- 
tions & à fa fidélité^ que d'amener un ordre infé- 
rieur, fur les débris , pour ainfi dire, d*un ordre 
fupérleur , qui ne pou voit , vu la révolte , plus 
exiftèr en rapport & fans le plus effroyable dé- 
fordre. L'afle de la jofBce leur a enlevé une 
partie de la lumière & Tamour dont ils avoient 
voulu fe priver très - librement & par cet 
incalculable orgueil qui prétendoit s'élever juf- 

qu'i 
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tqu^à la t)îvïmté même; cette îuftîce par l'aÔe de 
la confervation leur a fouftrait cette portion de 
lumière & l'amour ; & il y a fubftltué une na- 
ture & plus froide (d\m froid acre & piquant ) 
& plus ténébreufe. La mlféricorde leur a laiffé le 
pouvoir de répandre l'infcdion de leur révolte Se 
cette quantité de ténèbres & d'abfence du feu de 
Tamour, dans ces Cieux devenus alois plus téné- 
breux > moins vivifians & moins purs ^ Se par con* 
féquent plus en rapport avec la nature dégradée 
de leur Être* 
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CHAPITRE m* 



Jufiia ^ Sag€Jfc , & Mifirkordc dans la dégradation 
dt l'Ange nbelU, 

\^ *EST ici encore qu*on peut admirer ce qu*au* 
tune expreffion ne rendra jamais; je veux dire ^ 
rintîme fécondité de ce Verbe- Diiu Créateur^ 
qui ne peut toucher à rien fans produire ; qui en 
privant même ^ crée; qui en otant, donne; qui 
fait fortir l'être du fein même de la deftruc- 
tion; qui en enlevant fii ruinant, bâtit ; dont 
enfin la puiflance infinie de fa toute *fage fé- 
condité, fait forrlr un nouvel être, moins beau 
à la vérité, de ce qui fembloit devoir être Tab- 
folue deftruâion de l'être. Oui^ c*eft ainfi que 
ces infinies perfefllons combinées ont trouvé le 
moyen , dans la révohe même , de fe fatisfaire & 
de fe manifefter. L'Ange rebelle vit ; voilà la fidé- 
lité dans la continuité du don : il vit privé de la 
quantité de lumière & de Tamour qu'il a dédaigna 
Torh€ IIL H 
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par fon orgLieil ; voilà la juftice. On lui lalffe ré- 
pandre !a quantité de ténèbres , & Poppofé de 
ramoiir , dans les Cîeux qui lui fervent de de* 
meure , afin qu*en proportion avec fa vie /légra- 
dée , 11 pulffe y vivre ; car fans cette opacité, comme 
je l'ai dcjà dit , fon tourment dans ces Cieux purs 
auroit à raifon de là difproportion j été infiniment 
plus intolérable ; voilà la miféricorde. Et c*eft 
ainfi, pour le dire en paflant ^ qu'il y a à l'égard 
des dam'nés , de la miféricorde même dans Tenfer ; 
car s'ils n'avoient pas ce lieu pour y vivre , quoi- 
que dans le km de la vie » d'une mort toujours 
renaiffante , ils fouffriroient incomparablement 
plus, n ayant aucun lieu approprié à leur nature, 
car il faut un lieu à tout Être ; ils y fouffriroient , 
dis-je, étant ainli disloqués, un fupplice infini- 
ment plus intolérable , & l'enfer leur eft donné 
pour qu'ils aient au moins un fuppôt & une bafe 
d'exiftence. 
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CHAPITRE IV. 

Révolte des Ângcs & fis Juins» 

V Univers Phyjiquc. 

Il eft des perfonnes éclairées qiti prétendent ^ 

noti fans rallbn « que le Verbe - Dieu Créa* 
teur de ces Anges qui fe révoltèrent, leur ac- 
corda un temps précis durant lequel ils pouvoient 
encore revenir à réfipifcence après leur révolte* 
Mais comment remonter fi haut , après être d'une 
fi grande élévation defcendu fi bas ? Comment 
l*internal orgueil & TafFreux efprit de propriété 
qui avoient été la caufe de leur chute , & qui par 
la jurte (ouftraaion de l'amour & d^une partie de 
la lumière fe fixoient & s'ennaturoient toujours 
plus en eux , auroient-ils pu difparoître lorfque 
ces malheureufes taches s'étoient comme identi- 
fiées en eux , en chaflknt la nature piu^e & primi- 
tive ; je ne prétends pas que cela fîit du tout im- 
pofTible^ mais infiniment difficile pour ne pas dire 
prefque impolfiWe ? Mais fans nous arrêter là- 
deffus , il s'en faut tellement, que leur retour à 
l'amour & à la lumière pure ait eu lieu , qu'au 
contraire y ainfi qu*il étoit très-naturel de l'au- 
gurer ^ ils font allés de chute en^chute, de caf- 
cade en cafcade & de précipice en précipice, jufqu 'à 
ce qu'enfin après les combats entre l'Archange 
S. Michel Ôc eux , la juftice divine ne pouvant 
plus fouffrir de tels monftres qui tendoient à tout 
brouiller, tout confondre , tout défordonner, en D^nki', icj, 
précipita & abyma la plus grande partie , dans ce J'- '7* -^ 
chaos que kur révolte avoir préparé de loin & ^' ^' ' 
auquel leur dernière chute donna Texiftence , ÔC 
une «xlftcncê exatlement proportionnée à leiur 
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citfr^ux défordre ; chaos où tout fut mis lens delTus* 
deffous , les êtres , les patries d'êtres , fans rap* 
port, fans liailon & fans but; chaos oii pour 
ffaU , 54. parler avec le PfOj>hete , étoit la ligm d4 confujion^ 
▼•11» le niveau du défit irt & U hurUmtni de déjolanon , 
puifque rien n*y cîoit à fa place & que tous ces 
êtres manques , fi on peut les appeler êtres , étoient 
dans un éternel combat, une eftuation continuelle 
pour parvenir à une exiftence vraie & à une ^3^M 
téléchie ou perfeÛton d'êtres inférieurs ; chafl^ 
qui éroit une image parlante & îniRniment trille 
de Taffreux détordre qu'amené enfin en contr. ' 
de l^être véritable , la privation de la lumière & 
Tamour, dans lefquels confifte tout le réel de Têtre 
moral ; chaos enfin dont le défordre éroit exade- 
ment proportionné â celui auquel s'étoient amenés 
de degrés en degrés ces Efprits révoltés , & que la 
juftice divine y dont la bakmce eft d'une précifîon 
infinie, avoir ennaturé & exécuté par privation, 
dans la parfaite mefure du défordre primitif & 
progrefGf par les dégradations & les defcendanceSr 
Mais, ô mon Ditu ! Qui donnera à un être im- 
pur comme moi , une bouche pour vous louer ! 
Qui eft- ce qui réunira affez de mouvemens d ad- 
miration pour les oeuvres même les plus in- 
férieures forties de vos favantev mains? Par-tout 
& en tout vous êtes DfEU ; Dieu jufte &c jaloux^ 
vous rejetez; & Dieu mlféricordieux, vousi^H 
prenez ce que vous avez jeté en débris & en ruine, 
pour en faire un ouvrage digne tout à la fois de 
votre infinie fagefle & de toutes vos perfeâîons 
réunies. Vous précipitez , puis vous envoyer 
votre Efprit ; vous déformez, & vous recréez ; voiis 
brîfez, & vous reffoudez ; vous parlez, & à votre 
toute puiffante voix les êtres giflkns en 



3'etfes, fe redreffent & fe complètent ; tes raîfons, 
les buts , les rapports commencent à fortir du iVm 
même & du milieu de la non-intelligibilité ; la 
lumière fe dégage des ténèbres ^ le jour fort de la 
nuit , la vie s*échappe des ombres de la mort qui 
la tenoient captiv : les jointures fe lient , les 
membres prennent leur jeu ,les corps fe forment, 
les parties compofent en s*arrangcaat le tout 
le plus beau ; tout devient raifon & but; le pour- 
quoi des êtres fe montre comme à l'œil , les Cieux 
commencent a répondre d la Terre & la Terre aux 
deux ; le défordre s'enfuit à votre menace ; je 
vois paroître l'Univers. 

Ainfi , tout cet ordre pbyfiqiie qui doit 
exciter en nous la plus jufte admiration , a du 
fa première origine à la révolte de ces Anges Se 
à l'abus qu'ils ont fait de ce beau fleuron de la 
Hberté qui leur avoit été donnée comme le plus 
exquis préfent que le Verbe même avoit pu leur 
faire. Avoîsje donc tort de dire que la liberté 
des Agens moraux a eu & a encore un pouvoir 
prodigieux , & tel , qu'il faut les doaimens que 
nous en donne PEcriture-Sainte , pour le rendre 
croyable. Mais non , ici je m'dbufe ; il fai!t 
dans la plus profon^le adoration admirer encore 
les perfetKons infinies de Dieu, qui pour fatis-» 
faire i\ h jiiilice paroiffant fe pîier , poiîr ainfi 
dire, aux çhangemens des êtres libres, & quoi- 
que toujours immuable en lui-même , changeant 
avec eux , trouve le moyen de faire , des plus 
affreux débris , ce palais de route magnificence 
où il place l'homme pour en être te dominateur 
& le Roi ; & c'eft à Thomme qui eft proprement 
mon but que je dais revenir après une tellt 
digreffion. 
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CHAPITRE V. 

Double Uortùmit dans /*a3fe fient de la tçn fix^ „ 
vation indiquiu Prurt. ^^k 

Jxe VENONS donc oti nous en étions avan^ 
cette digreffîon , & retournons fur nos pas ; mcj^H 
irons au leÛeur qu'en miniature & en pet^fl 
la même économie de dégradations 8c de relève* 
ment peut avoir lieu dans Thomme, comme être 
libre & moral , par l'afte fecret de la confer^ 
vation qiri en lui fixe le mal ou le déiruit, 
dégrade l'être ou le réhabilite , change avec lui 
ou le rappelle , lui obéit ou fait un effai pour fe 
faire obéir, l'aveugle ou Téclaire, fait l'un par 
juftlce & l'autre par miféricorde , le laiffe fe dé- 
traquer & le remonte , fixe l'efclavage où il s'a- 
mène librement , & par intervalles le reftâure & 
le rétablit dans la liberté qu'il avoit perdue, Q^À 
cette difpenfation de la Providence dans l'afl^ 
fecret de la confervation de l'homme ; c*eft cett^ 
difpenHition , fi ftable tout à la fois & fi mobile, 
fi confiante & fi variée » fi parfaitement une en 
elle-même » & fi diverfe dans les opérations fe- 
cretes que lui font faire tour à tour dans le 
même homme la juftice & la miféricorde , cette 
difpenfation fi fage & qui femble toutefois ft 
contredire , cette règle immuable en elle - même 
& qui cependant fe plie à tout, CVft cette éco-^ 
nomie fecrete que je vais vous préfenter à ce 
moment. 

, Mais» ô mon Dieu ! Qui efl fuffifant pour ces 
chofes ? Qui fuis-je moi fur-tout pour ofer IV* 
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treprendre , pour ofer feulement en concevoir la 
penfée ? Qui aura la témérité de lever le voile 
redoutable Ibus lequel s'enveloppent les juftes &C 
fasses direâions de votre adorable Providence ? 
Qui aura le uiperbe & fol efpoir d'ouvrir ce 
Livre que vous avez cachtté dûs ftpt fctaux } Qui 
pourra lire la page de chacun de nous , dans ce 
Livre de la vie & de la mort , pour y trouver fon 
fort écrit , gravé du burin qui Ty a marqué ? Oui , 
mon Dieu ! qui ofera augurer , dans fon audace , 
de prendre fur le fait toutes les marchés particu- 
lières de votre Providence, & la fuîvre dans ces 
routes fi belles , fi juftes, fi faintes en elles-mêmes , 
mais fi fombres & fi obîcures à nos yettx bornés? 
Non , c^ n'eft pas là mon entreprife , qui dans 
fon vain aveuglement mériteroit d*être foudroyée 
par votre jurtice. Mais vous pardonnerez ces bé- 
gaiemens tous maVforinés peut - être , ô moa 
Dieu ! parce qu*il n'eft point ici queftion de 
porter un regard téméraire fur la profondeur de 
votre confeïl , mais fimplement de déduire , d'ex- 
po fer ce que vous-même ^ par votre miféricorde 
infinie , voulez bien laifter appercevoir à nos yeux , 
quelque malades qu'ib foient , en levant feule- 
ment un peu de la catarafle qu'y a laiffé la révolte 
de notre premier père; en éclairant feulement d'un 
rayon de votre divine lumière , notre raifon qui 
cft d'elle-même fi aveugle. 

Non , non ; il n'eft pas queftion de faire comme 
l'Ange rebelle , de monter au plus haut des Cieux 
ou de defcendre dans l'abyme ^ pour tenter d'une 
main audacieufe de vous arracher votre fecret. 
Mais je vais , par votre grâce , montrer ce que 
vous-même avez daigné nous découvrir dans vos 
facrés Oracles; déduire ce que vous avez fait 
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^oh à un indigne comme moi , dont les lofid^^ 
lités n'ont pas arrêté le cours de vos bontés, '^M 

Je vais , & il fuffit à mon but , juflificr vos 
voies adorables (ur l'homme coupable ou inno» 
cent , jufte ou injufte , obéiflant ou rebelle , &C 
les indiquer même dans le fort ref])eftif de Pua 
& de Tautre, Je montrerai que vous n'avez jamais 
endurci que celui qui bravant tovu a voulu 
s'endurcir lui-même , & qui, avec la plus crimi<* 
nelle opiniâtreté , s'efl rehifé à tous les fecour$ 
multipliés & toujours renaiffans que lui fournit 
votre charité fans bornes : je montrerai que vous 
o'avez ceflé de lui tendre les mains pour l'arra» 
cher a fa perte , félon ce que vous avei dit : 
J*ai tout le jour cuniu m€S mains à un Pêyp^m^ 
iihilU, Je montrerai que vous n'abandonner <]^^ 
méchant, qu'après qu'il aépuifé toutes les induf" 
tricufes reffources de votre charité qui a pij" 
toutes les formes pour le fauver. Je montrerai 
& je l'ai déjà montré , que dans fa condamna 
tion même , cette miféricorde tempère la févérité 
de votre juftice , & qu'elle eft teinte encore de 
r/ 10% *'*^^^^ P^*^^ àxïVïK votre amour iurnd efi ému m 
Vt47. tout umps ; oui ! de la miféricorde, jufque dans 
IVnfef où les rebelles vous forcent de les en* 
voyer. 

Enfin , mon DfEU ! quoique ver de terre | 
f oferai donner gloire à votre faint Nom , & 
montrer que vous fere?L vi^Sîorieux dans ce juge- 
ment que vous: prononcerez à la face de l'Uni* 
vers j oii tout fera manlfefté , ov les perdus vcr^ 
ront Gue leur perte eft venue d'eux (euls, 8i où, 
fi j^ofe le dire ^ toutes les de marche s de votre 
amour & tous les pas de leur rébellion ob{liaée_ 
fcrçnt comptés , déduits & ouvertement espafçs^ 



Divine; ut 

Aînfi, vous ferez trouvé toujours jufte , toujours 
bon, toujours faint, toujours doux, toujours 
condefcendant à juftifier vos voies : & ainfi en- 
core, ô mon Dieu ! j^ofetai unit ma foible & 
impure voix à celle de ces Saints qui avec les 
har-pes glorieufes font retentir la voûte célefte 
du Cantique de Moïfi , fcrvitcur de DlEV & de 
t Agneau , & qui chantent en leur tranfport : Que ^p^^- xj» 
tes œuvres font grandes & merveilleufes , Seîgnet& ^' ** ^ 5* 
Dieu tout-puijfam ! Tes voies Jbmjujl^s & vérita- 
kles^ 6 Roi des Saints / Seigneur^ qui ne u craindra 
& qui ne glorifiera ton Nom ? Tu es Saint toi feul ; 
çefi pourquoi toutes les Nations viendront &fe prop^ 
ternefont devant toi , car tes jugemens Jbnt plein^^ 
mcm manifeflés. Alleluk. 
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DignJJion^ VHommt fugitif de lui - m&n€m 

Il na égard qtia fort corps^ ^^ 

JusQUES à quand les hammes, daas leurs éga- 
remens perpétuels , ne fe connoîtront-ils point 
eux-mêmes ? Jufques à quand leur intérieur échap 
pera-t-jl à leur attention , & fera-t-il l'objet ' 
plus éloigné de leur regard , au milieu de Téti 
nclle légèreté dont ils font les jouets? Jufques _ 
quand enfin ^ ce qui eft de plus noble en eux , 
de plus important , de plus déclfif , ou pour parl^j 
plus exaâement , la partie la feule noble ^ la fei^H 
importante, la feule décifive fur leur fort, fera^^ 
t*elle & la plus inconnue & la plus négligée ? 
douleur ! ô renverfement de toute raifon & de | 
tout fens raflis ! l'homme s'inquiète de tout, 
excepté de lui-mcme : il cherche à connoître tout, 
& tout, hors lui-même , eft le continuel objet de 
fes regards : il vit, & il ne fait jamais comment : 
il vit dans les objets qui l'entourent , & non en 
lui-même : il vit d'une vie étrangère à fa vérita- 
ble nature, mais tous tes objets qui ne font pas 
lui vivent en lui & lui donnent une vie d'em- 
prunt , une vie artificielle & fauffe , qu'il met fur 
fa vie naturelle ; une vie enfin toujours aliénée 
d*elle-même, toujours en contaâ avec le dehors 
qui feul fixe fon regard & qui eft à une diftan ~ 
immenfe de fon fond réeL 

Mais feroit-il vrai toutefois , crue l'homme ne 
fait aucune attintion à lui-même) Sans doute fi 
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fon corps feul le conftitue & forme fon être tout 
entier, il y a alors une grande exception à ce 
que je viens de dire. Qu'il y ait dans ce corps 
lin petit dérangement ; qu'une maladie vienne en 
troubler Téconomie ; que fes fondions , qui nous 
font communes avec la brute , (oient fufpendues , 
fes fens accoutumes à la licence , émoiifl'cs ; 
quelle inquiétude, que de craintes & dVfpérances 
lëlDallottent tour à tour ! Oîi trouvera-t-on allez 
de Médecins ? où pourra- 1- on raffembler afTez de 
confultations ? Si la maladie eft mortelle , fi elle 
échappe aux remèdes de l'art , cette inquiétude^ 
ces craintes , ces effrois ne finlflent qu'avec la vie , 
ne ceflent qu'au tombeau où elles iont enfévelies 
avec le cadavre , pour taire place fouvent à des 
craintes d'un tout autre ordre. . , Si au contraire 
un baume vivifiant s'întinue dans les veines de 
ce corps languiffant; s'il vient a végéter de nou- 
veau , fi fur les ailes de la fanté les fens fe 
raniment & reprennent /eurs jouiflanees ordi- 
naires & groflîeres , où trouvera-t-on affez de 
gratitude pour cet Efculape qui a fait revivre ces 
os féchcs ? Ce n*eft pas Dieu , feul princi[>e de 
la vie , &C qui cache fous le matériel les bénédic- 
tions invifibles qvii redonnent une vie prefque 
éteinte , c'cft le Médecin qui devient l'idole à 
Inquelle la reconnoifrance facrifie,& dans le fein du 
Chriftianifme on érige en fon cœur un temple 
à cet homme qui , par un aveuglement femblable, 
dît aufli, Cefî moi , c'eft ma fagacité qui a renoué 
4c fil de ces jours menacés , qui a ranimé ce 
lumignon prêta s'éteindre. Non, non; ce n'eft 
pas DïEV qui fait mourir & ^m fait vivre , qui h R^t^ , ^ 
invùit au fépulcre & qui m délivre. Par manière 
d'acquit cependant ^ on va témoigner dans un 
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Temple fa rcconnoiffance ; oa s'acquitte d'iwt 

voeu que la crainte , h terreur a arraLhé à la 
bouche ; mais le Médecin demeure la feule 
idole 5 comme autre lois on adoroit Efcii- 
lape à Epïdaure ; à rexception & avec cette dif- 
férence que , dans le prétendu Chrétien , Tidolâ- 
trie eft intérieure & dans le cœiir, c'ell-à-dire ^ 
ridolatrie qui bleffe le plus le cœur de Dieu, 
& excite le plus fan indignation & fa jaloufie^ 



Et c'ert ainfi que les hommes font marcher d' 

{)as égal les plus inq^iieiis lolHcitudes fur la par 
a plus vile d*eux-mêmes, & la plus inexplicable 
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négligence à l'égard du fond moral & primitif 
de leur être , de la partie intérieure & fpirituelle, 
qui étant la plus proche de la vie de Dieu qui 
habite en eux , en eil par conféquent la ply^J 
noble & la plus digne de les occuper tout entier^^ 
Que ne puis-je par cette excurfion rappeler ^^ 
lui-même l'homme fugitif & égaré , Tengager à 
introvertîr fon regard, fi j'ofe m'exprin>er ainfi ^ 
à contempler ( ce qu'il ne fait prelque jamais ) 
la république intérieure , à y confidérer les 
ch mLcmens qui s'opèrent dans fon être moral , 
lans qu'il les apperçoive; à faire pour fon amc 
qui eft la partie la plus précieufe de lui-même > 
ce qu'il fait avec une fi exafte & fi fcrupuleufe 
attention pour fon corps ; & fi j*ofe le dire , 
fe tâter le pouls au dedans , comme il le fi 
au moindre foupçon de danger à fon bras 1 Que 
ne puis- je lui préf enter dans un miroir fidelle » 
fa naïve image ; fer u ter pour lui fon intérieur , 
fes changemens moraux , marqués ou imper- 
ceptibles , les degrés , les nuances même de fes 
chutes internes ou de leur relèvement ; les lui 
montrer dans leurs caufes, les fuivre dans leuri 
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f tfets heureux ou finiftres ; luî faire voir com^ 
ment fes aftes libres , pouffes d*un côté ou d*un 
autre , lui préparent dans l'économie invifible 
de fa confervation , Tapplication de la juftice ou 
de la mlféricorde divine , pour le fixer infenfi- 
blement & de proche en proche dans Tétat oii 
fa volonté le met librement t enfin , lui montfer 
les chaînes que fa volonté déréglée prépare à 
fa liberté ; fes propres aftes , & Tadion invifible 
de Dieu qu'ils appellent ; cette aâion toujours 
immuable en elle-même , mais dont ^application 
eft mobile &c )uftement changeante , félon les 
changemens que l'homme lui * même apporte à 
Tes aâes ! J'entre en matière» 
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CHAPITRE VIL 

jinatomk morale , & Mécanifmc intimufé 



X OUR en parler avec netteté , il faut d'abord 
fe rappeler ce que j'ai dit plut haut des deux plus 
grandes facultés morales de l'homme , Vefpru & 
la vûlonic y qui jouent ici le plus grand rôle , 
pour ne pas dite le rôle tout entier ; car en effet , 
les attires puiiTances , ^imagination , la mcmoire, 
& les facultés inférieures , n'y ont d'influence 
que celle que leur donnent la fanftion ^ l'applau-^ 
/y, t6. diffement d'un efprit offurqué , & qui ne voie 
▼. lo. pas la iumurt dans la vrah lumkn , &C encore 
la fanftion fur-tout que leur donne la volonté (i). 
Cette volonté j on la vu , a un pouvoir prodi- 
gieux & vraiment incjtprlmable- On peut prendre 
ici une comparaifon auffi acceffible & fimple , 
qu'elle eft herireufe à expliquer le mécanifme in-^ 
térieur , relatif à lobjet qui m'occupe» à ouvrir 
& à fuivre dans tous fes coins & replis , cette 
anatomie fpirituelle qui fait le <:omporé & les 
parties de l'être moral & intérieur de l'homme^ 
On peut en effet comparer fes puiffances in- 
férieures , qui font le lieu & le fiége oîi fe for- 
tnent les pallions & les habitudes, les orages & 
les chocs ^ enfans de i'irafcible & du concuplf- 
cible ; on peut , dis- je , les comparer à des che- 
vaux effrénés & impatiens du joug. L'efprit voit 



(i ) Confulcez U chapurc de la Stnphlûii ^ au lomt H dt 
cet Ouvrage. 
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le chemin , & doit ou devroît juger s'U fait 
vraie 00' fijuffe route ; & diaprés ce jugement , 
la volonté eft comme le cocher qui doit diriger 
en conféquence j lâcher la bride ou la retenir , 
félon le befoin moraL 

Hk vajîo Rex jEoIus ûMtr§ 

LufLintes ventos tcmpeflatifque fonoras 
Imptrlo prtmh^ ac vincHs & carctre frenaL 

iENEID, LÎT- L 

Qu*un leâeur attentif faififfe bien ma penfée , 
& il appercevra une vérité d'une impoçance 
infinie pour lui , fi, jaloux de fon propre biln , il 
veut en faire fon profit, L'cfprit & la volonté , 
par un commerce réciproque , par un funefte flux 
&C reflux , fe préfentent des fers l'un à l'autre ; ils 
fe les donnent & fe les rendent tour à toun L'ef- 
prits'offufque & reçoit par les mauvais exemples , 
par les objets du dehors , & par les facultés infé- 
rieures, une impreflîon malheureufe qui l'aveugle, 
courbe la rcgle & fauffe la pureté de fon juge- 

rment, 11 fe familiarife & s'égale à des objets dont 
I devroit toujours être le Supérieur , & fur lef- 
quels il devroit garder un libre &c impérieux af* 
tendant. Au Heu de conferv^er fa fpiritualité & 
h nobleffe primitive , il defcend , fe dégrade, 
amollit , devient terreftre , fenfuel , & il n^ 
\ Koit enfin bientôt plus qu*à travers les fauffes 
? . Wttes que lui préfentent les paffions ou les 
^1 feus; il c*tft ainfi qu'il perd infenfiblement Té- 
:jui.avoit d abord été imprimée à fa nature. 
plus d'heureux refforts ; fa vigueur eô 
e en foibleffe ; de maître qu'il devoit être , 
nent efclave ; de viflorieux , vaincu ; de 
•uâeur % conduit ÔC conduit mal : c^eft un 
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aveugle qui n*a plus la vraie règle du ctioi?^ 
' qui ne voyant plus ce qui relaiivement à lui 
eft le vrai bien , juge tout de travers ^ & donne 
fon approbation aux fédudîons tllufoires & con* 
fufes de l'imagination , de la mémoire, des fens^ 
& des objets impurs & grofliers qui Us mettent 
en jeu » & en animent Taftivité. Or , comme la 
force & le pouvoir de la volonté fe portent au 
chemin où l entendement les engage , comme elle 
exerce & effeûue fes volitions & ies a£îes (e!on 
le réfultat de l'entendement & le choix qa*il lui 
indique ; il eft clair , & de toute conféqnence , 
qu'enchaînée à la caufe de refprit , les défauts 
de Tun deviennent les défauts de l'autre ; qu'elle 
devient fouillée de fa foulllure ; & qu'entraînant 
avec elle la liberté , c*eft-à-dire , ce fond de fpon* 
tanéité qui eft fon reffort primitif fie fa première 
pulflance , elle la rend efclave de l*efclavag€ 
quelle a reçu elle-même de l'efprit devenu ef* 
clave des facultés inférieures ; & c'eft ainfi que 
fe vérifie le mot infiniment vrai du Seigneur , & 
fi j'ofois le dire , auflî profond & fimple que 
philofophique : On devient tfclavc de celui par qui 
on efl vaincu^ Mot enfin digne de celui qui a les 
yeux comme desfiammts de feu ^ capable Hkldrit 
les timbres même^ qui , dit David , apperçoit de lok 
nos penfées , & qui , d'une vue fûre & infail 
lible , pénétrant^ fcrutant l'intime de nos cœur 
apperçoit , compte , mefure fenfemble & toutes 
les nuances & fuites de nos volitions , & juf- 
qu'aux plus imperceptibles mouvemens qui sW* 
aitent dans les tortuofttés de notre intérieur. 
Mais pour mieux me faire comprendre encore, il 
me paroît à propot de prendre la chofe dans îon 
principe , de creufer /ufque dans fes fources. 

CHAPIT 
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CHAPITRE VI IL 

Nouvelle applicaùon des théories qu^xm. a vues ' 
plus haut. 

Remèdes, Premier Remedè. 

Un a vu plus haut que !e premier homme 
,par fa chute , ayant tait précilément fur îa terre , 
ielori fonétat &£ Tes qualités, par une malheureufe 
imitation proportionnelle ^ ce que les Anges ré* 
voltés aVoien; fait dans le Ciel; ce premier 
homme par cette révolte rompant fon union 
:avec Dieu , s'etoit noh -feulement dëfordonné 
lui-même, mais encore avoit préparé à fa pof* 
térité le plus horrible défordre , & tel que 
l'union avec Dieu étant perdue , tous les hommes 
ie feroieot naturellement portés au mal par 
la pente la plus invincible , tout comme une 
pierre retombe à fon centre. La lumière fainte ^ 
jeule caution fûre de la reftitude de les jugemens^ 
s'étant retirée , & avec elle la force divine qu'elle 
feule peut donner pour réfiftcr au mal, fa poflé^ 
rite feroil devenue , pour me fervir de la figure du 
Pro[>betç , comme une muraille ouverte , & qui fait 
ventre de totis cotés , & dans fon abfolue tbibletre , 
elk âuroit etc incapable de réfifter à un entraîne- 
ment dès-lors invincible (i). Sa liberté, par l'abus 

( i ) Ce tpblçau p'eft pas feuîenient vrai , mais il efi trop 
foibic & ne peint qu'à peine les fuites de la dmte dans toutes 
Ituts horretits. Il fillott dire neitement que renncini par (a 
vi^oire , s'étant infinué dans Thomme , tous les hommes fe- 
roient devenus au pied de la lettre» autant de Démons, iî 
le nouvel Ad'Atn. n'eût commencé dès ce moment è infiauer le 
itmede « en rn^tnnt des bornes inviûbics à ce qui fiins lui n'on 
fluroit point eu. 
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qu'il en avoit fait , s'étoit vendue au point S 
changée en un inévitable efclavage; on en aufî 
exemple dans rhorrible portérité de Caïn , qui 
fut laiffée à elle-même , & qui avoit fucé tout le 
venin de la chute ; tellement que tous les hommi 
diaprés cette chute qui avoit dénoué Adam d'avi 
l'Efprit deDiEU, feroient nés efclaves, fans les dei 
remèdes qu'on va voir ( i ), Premier remède, 
iaciiiîce de Jéfus^Chrift; le fécond, le baptêmei 
deux rctabîiiremens qui proprement n'en font 
qu'un pour le Chrétien ; ou du moins , dont le 
dernier eft une fuite du premier , & leur donne 
une fanâion pofitive. 

Le facriiîce de Jefus-Chrift avoit été déceri 
avant la chute , parce qu'ayant été prévue, ce 
diyin contre-poids avoit été préparé & preordonné 
de loin ; ce facriiîce vu dans l'avenir , a eu une 
force de furabondance rétroaftive, & même une 
application anticipée qui a fait les judes de Tan- 
pienne Loi & a remis dans l'homme & jeté fui 
Je berceau de toute l'humanité , un équilibre , 
une force égale & une onftion fecrete , qui , 
fervant de correÔif à la pente de la chute , le rend 
capable de choix , & le reftitue dans cette liberté 
que j'appelle natunîU , & qui eft commune à tous 
les hommes. Sur quoi ^ pour plus de clarté , il 
faut ici diftingucr deux chofes : ï.^ Cette liberté 
naturelle & commune à tous les enfans d'Adam: 
1,*^ La liberté plus haute & incomparablement plus 
forte , plus dégagée & plus libre , qui n'eft ac- 
cordée qu*à la régénération ou nouvelle naif- 



{%) le ne fais que proporer ici ces deux remèdes , ou cei 
iteux idées en bref» parce qu'elles trouveront îeiàr pUce pîui^l 
avçç gtui d'cccndue. 
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fance , & comme Tappelle TEcriture faînte , la 
libiTii des cnfans it DiEU , félon ce qui eft dit 
par le Seigneur lui* même : Si h Fils dt Dieu 
vous affranchit par fon Efprit infiniment plus haut & 
plus fort que la lumière & !a liberté naturelle ,, 
yous fire:^ vémabkmim libres^ Remarquez ce v^n- 
tablemtnt. 

On ne fauroit croire combien a fait naître de 
cbocs & de débats , la contufion que tant d c* 
crivains , qui n'ont été que des philolophes , 
c'eft-à-dire^ gens à fort courte vue, ont rriile fur 
cette matière de la liberté ou néceflîté des aûes 
humains , faute de fa voir ou vouloir dîftinguer 
ces deux genres de liberté , Tune de l'homme 
fimplement , & Tautre du régénéré & du chré- 
>ien , par la régénération vainqueur des objets,* 
du péché , du monde & de lui-même ; ôc parce 
que l'homme qui n*a que cette liberté naturelle 
accordée à la première naiflànce , la tourne fou- 
vent en efclavage & lui met les chaînes que 
lui-même a forgées en fe laiffant fubjuguer ; 
cela a donné prife & une apparence de vic- 
toire , au jugement des aveugles , à des écrivains 
fubtils & remplis de pernicieufes intentions qui 
ont avancé des argumens abfoUiment faux , mais 
fpécieux contre la liberté de Thomme (j). 




( 3 ) Il ctoît eotr'autres un certain ColHus en Angleterre , 
auiîi faufiement fpiritueï qu'enragé connue la religion » le même qui 
â fait le très-mépriikble livre dt U LIbtrté àt pcnjh. Ce CoHius 
prctenxknt montrer rcfcUvagc de l'homme, a avancé pluftcuts 
argumens conire la Liberté» Cïarkc lui a repondu, CoHius 
«onfoûdoit toujours la fpontanéifç & la liberté. Mais fans en- 
trer daxu cène diipute ni fuivre Collius & fes femblabics ♦ on 
voie dans cet ouvjrige - ci la plus pleine , claire 6t complète 
licma^Ulraiioii du Umc xqalign« «ctçur • fur - tout l^tfquc je 
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Notre adorable Sauveur a dit t On de^^icnt - 
cUvC dt cdm par qui on s\Jî Idiffe vaincre, La 
paHîon Se toute habitude invétérée forment cet 
cklavage mis fur le fond de la liberté primitive, 
Cependanf, pour bien juger de cette liberté , il' 
ne faut pas la calculer fur ces états & circonfH 
tances d'efc'avage , mais bien fur les aftes anté-» 
cédens & d'abord libres qui les ont amenés. C'eif 
pourquoi l*homme avifé & qui veut conferver cc| 
précieux don jeté fur fa naiffance, ne fauroiti 
jamais trop pratiquer cette excellente maxime : 
Fiincipiis ohfla. 

Maïs avant de montrer par quel fatal méca- 
nifme , par quelle férié infenfible d'aftes réitérés,^ 
Thomme naturel perd pour l'ordinaire fa liberté JB 
re^tournons un moment fur nos pas , & difon$ 
encore un mot de ce qui a valu à l'homme tombé 
& à fa poftérité , le don de liberté naturelle , 
dont par la chute il avoit perdu la plénitude. On a 
vu que d'après cette chute , Thomme par un&H 
^ente invincible , fe feroit comme rué dans le maljH 
'& que la révolte primitive étant un crime incal- 
culable contre DïEu , il auroit naturellement 
mérité d'cire laiffé à lui-même , & ainfi par un 
entraînement inévitable , d'aller de révolte en 
révolte , de précipices en précipices , d*abyme en 
abyme ; maïs comme Dieu met des bornes à la 
mer , de mÊme (es înfignes mîféricordes qui ne 



'ffaîtemi & CTfpUquerai ïequarrifme Principe, où on veira < 
pi tu par l'jde fefrei de la conferv.icion réhabilite de temp 
ca temps 6t par interv^Ufs l'homme qui a vendu fa libené 
i< ie remet dan^ une efpcce d'équilibre . au moyen duquel > 
de Va force qui tuî c(l rendue » il peur, s'il le veut, rompre M 
chaînes, rcMeraux habitudes acquifes , & reprendre avec vigue 
un chemin oppolc au mauvais chemin d^nc bquel il marcbci^l 
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Vouloîent pas perdre rhomme à jamaîs , ni étoufF^ 
ie monde dans fon berceau , mit des bornes à ce 
fleuve débordé de la révolte , & un frein , une 
ba rriere aux fuites affreufes qu'elle auroit entraînées 
après elle ; non qu'il reftiuie l'honime d'abord 
dans une liberté auffi haute que celle qu'il a 
perdue; celle-ci n'eft donnée qu'à l'union avec 
TErprit Sfiint , & à l'œuvre de la régénération ; 
mais il lui donne une portion de liberté natu- 
relle , en fubftitut de \d liberté toute haute & de 
l'A lumière &L force divine qu*il avoit dédaignée 
& perdue. 

Mais à qui la race humaine înfcûée par fon 
premier Père en a-t*elle eu Pobllgatioa ? Vous 
le favez , ô Jéfus , mon Seigneur , mon Dieu î 
vous feul le favez , & ceux dont vous daignez 
ouvrir les yeux fur le fecret de vos bontés ', 
"VOUS le favez, vous qui- ayant prévu la chute, 
vouliez & pouviez feul lui fervir de remède ^ vous 
qui pouviez feul lui fervir aux yeux de la péné» 
trante & terrible juflice , fans y déroger tou- 
tefois, lui fervir, dis'je^ de bouclier & de caution. 
Vous le favez , vous feul & éternel Média- 
tetir 5 qui pouviez & retenir le bras armé de 
cette inexorable juflice qui eût lavffé l'homme 
fe perdre & s'enfévelir dans les abymes de fon 
crime , & feul pouviez encore retenir le pied 
de ce malheureux fur le penchant de ces abymes 
avant qu'il fût précipité jufqu au fond. Votre 
facrifice , ô Dieu- Verbe déjà humanifé dans l'ave- 
nir & en perfpeftive, s'infmue dans cet homme fi 
horriblement coupable ; il agit en raifon corn- 
pofée de la juftlce & de la mlféricorde ; de la 
juftice qui le laifferoit à lui-même , de la mlfé- 
ricorde qui le rappelle & qui pour donner 
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un tribut à i*une & à l'autre fans les bleffef J 
prend ^jn milieu , rend à rhomme non plus une 
liberté li divine & ii pleine , mais une liberté 
inférieure qui n>ft pas moins liberté pour lui 
& pour le monde avec qui il doit être en 
rapport, & qui lui redonne une capacité de ckoijt 
qu'il s'étoit en infenfé enlevée à lui-même. C'eft 
ainfi, ô Verbe Dïeu & homme que j'adore, 
& devant oui je m'abaiffe , écrafé par la grandeur 
de votre oienfait envers la race humaine qui 
Pavoit dédaigné , & dont vous avez eu une pitié 
digne de votre charité , fans faire attention à fou 
criminel dédain ; c^eft ainfi que vous avez crié, 
ifah ,63. devant le trône étemel : Quoi qu'il mfoit^ ilsfons 
mon ptuph & Pouvragc de mes mains , & VOUS avez 
voulu être caution comme Dieu homme y à vous- 
même comme Dieu , en faveur de cette race qui 
vous avoit irrité y bravé , défobéi , & que vous 
auriez pu , fi vous n'euiRez écouté que les rigueurs 
de votre îuftice , laiffer à jamais dans les horreurs 
où Tauroit conduit fon crime. O amour ! vous 
n'avez pas voulu abandonner votre image î 
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^^ Deuxième Remède pour le Chrétien* 

J.L faut donc, comme je l'ai déjà infîfitié, ert- 
vifager dans Thomme-DiEU un double facrifice 
ou plutôt une double application d\in feul & 
même facrifice , en ce Verbe q'JÎ ayant créé 
rhofnme & le monde avoit décerné la caution 
de fa continuité; & comme il a, au temps dé-- 
terminé dans la profondeur de ion confeil ^ ac- 
jcompli, complété & littéralement exécuté ce 
facrifice, il en avoit par avance , tant il a une 
«fBcace infinie , appliqué la force dès le moment 
que la révolte en a follicité le belmn. Et tout 
comme // a donné fa vie pour la rit du monde , 
& afin de valoir même au méchant qui le brave 
la continuité de fon exiftence , tandis qu'en un 
itm plus haut , il a verie (on fang poux le falut 
1^ fes élus & pour leur valoir l'ineffable bienfait 
fk cette éleftion éternelle ; de même on peut 
cnvifager , relativement à la liberté & ati ftrjet 
fjui m*occupe , ce même facrifice fous un double 

Î Joint de vue, i.** Comme efficace à reftiruer 
liomme dans une liberté naturelle qui le rend 
capable de choix, z.^ Comme efficace pour valoir 
& mériter à fes élus cette liberté plus haute qui eft 
appelée la vraie liberté des enfans de DiEU, 

Ainfi , ITiomme par la force du facrifice Infr 
tiiment puiffant de Jéfus-Chrift , naît capable de 
choix; & le Chrétien fur-tout, qui par l'efficace 
du Baptême reçoit -une (anÛion Singulièrement 
pplicative de ce pouvoir de la liberté qui eft 
fi xé en lui , par la grâce invifible attachée à 
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ce figae vifible ; alnft le Chrétien , fans pr< 
tendre lier les bras à là miféricorde du Sauveur 
qui dans fes incpuifables frcfors fait trouve^ 
d*innombiabks moyens de fauver qui il juge ifl' 
propo<i , & (e fji mer des membres chei les 
Païens, qiii s'ils (brU lliktles à (on Elprit , entrent 
& entreront un jour dans Ion Eglife ( i ); le 
Chrctlen, dls-je , a fur lui dans la grâce du B^p^ 
tCme t no privilcge infigne pour recevoir & coii-" 
ferver la liberté de ne pas pécher , & même an 
pouvoir plus grand de ne pcclier pas» 

Mais qui dit liberté , dit auffi par cela mSmc le 
pouvoir d'enfreindre la loi; & comme un furcroît 
de cette liberté cft une des prérogatives du bn 
terne, il s'enfuit que le baplcme n'ôte pas la liberi 
de pécher i mais bien donne plu;^ de facilité de ne 
pécher pas ; &C c'eft là la clef des horribles ab 
de ce Sacrement parmi les Chrétiens pour q 
il devroit être fi efficace, & fervir même encore, 
par une grâce fecrece & prévenante, de pré(er^ 
vatif & de bouclier contre le péché. Mais l'homme, 
dès Tenfance , choifit mal ; ime infinité d*accef* 
foires & de caufcs malheureufes l*offufquent & 
le pouffent en dehors; le poifon de Texemplci 
une curiolîté qui le rend léger à parcourir tous 
les objets 6c à leur livrer fon cœur; les édiica* 
fions de tout temps très-fauiives^ malsaffreufes 
aujourd'hui, qui jettent les entans dans une déplo- 
rable mondanité : tout en un mot , fans m'étendre 
davantage, l'invite^ le follicite, Tentraîne enfin; & 
fans s'en apperce voir , il vend de proche en proche, 
& par une infinité d'iiûes infenfibles de l'efprir & 
du cœur, celte liberté qui avoit été jetée fur fa 
naîffance , & qui enfin fe tourne en efclavage^ 
I ' ^* ■ ^— . , 

[ 1) Cç fhijc^ cA traita & édiirci |>lus bas» 
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De la Jeuneffc^ Préparations & progrûJfion$ 
Il C£fctavagi, 

I^E n'eft pas que les miféricordes infinies de 
Dieu abandonnent d'abord celte jeuneffe à elle- 
mêmei O combien vous aimez ks enfans , 
Jcfus mon Seigneur 8c mon Dieu ! vous qui par 
refprlt de la Nature , qui eft à votre difpofîtlon , 
préiîdez à leur naiflTance ! Non jami^is une mère , 
la mère la plus tendre » n'eut pour fon fruit wnc 
{enfibliîté , une affeftion comparable en aucun 
point avec votre amour pour cet ouvrage de 
vos mains , en qui vous daignez tracer , imprimer 
vme image de vous-même. Il faudroit, ô blaf- 
phcme ! que vous puffiez haïr ce que vous fiiltes, 
& le fujet oii votre bonté infinie & toute-puif- 
fante crayonne des traits de vous-même » qui 
le rendent par cela feul au-deflTLis de tout prix. 
Vous Tavez dit , Seigneur : Lalffe^ venir à moi 
tes petits enfans , 6* ne ks empêche^ point ^ car U 
Roy iW me des deux ejl pour ceax cjui leur rcfferri" 
tient par le caraftere de petttefle » de funplicité 
Ci de pauvreté d'efprit , qui feul attire vos re- 
gards ; mais encore vous avez fait dire par votre 
Prophète ces paroles fi touchantes ^ û douces , (i 
capables de ptrccr rinrime de nos cœurs : La 
femme peut-elle oublier fm enfant quelle allaite? 
Mais quand Us femmes l'auraient oublie^ je ne 
Vouhlitrai pas moi , a dit l'EterneL Non , mon 
Pieu , rien n'etl plus tendre , rien n'çft plus tou- 
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^ chant 9 rien n*eft plus difficile à peindre, mnê 
ïlus incompréhenfible , fi la grandeur de 
votre amour n'en donnoit la clef; rien n'eft plus 
cxad j plus précis , plus obflînc que le foin que 
vous prenez de l'enlant & à la manuelle & au 
fortir du fein de fa mère. Vous envoyez fur lui 
votre Efprit , & votre Efprit Tentoure , le garde, 
Ê^m. 8» l'environne ; il prie pour lui par iesfoupin intffk* 
iks. Vous envoyez votre Ange, vous le déléguer, 
& votre Ange le protège , lui fert d'égide & de 
gardien : il regarde , il compte (ts pas ; à peine 
Ion intelligence eft dans fon aurore & commence 
à fe développer, qu'il commence par un inllin^^ 
fecret à difcerner le bien & le mal ; le devoir ^H 
préfente , la toi commence à fe graver dans (oi^ 
jeune cœur. S'il fait un écart, PAnge trouble Peau; 
une certaine inquiétude s*empare de lui : malgré 
la légèreté & l'inattention de fon âge , il eft maî 
avec lui-même au moment qu*il enfreint cette* 
lumière primitive dont il a déjà un rayon qui fe 
développe , qui s*appliquc à l'aûe & à roccafion 
& voudroit l^empccher de livrer fa volonté au 
mal ; il a déjà une moitié confcience. 

Mais pour voir comment cet enfant la &uffe , 
& démêler les fuites malheureufes de fon inat* 
tention à cette voix fecrete , grandlffons un 
moment avec lui , & groffiflbns ces traits. A me- 
iiire que ce jeune enfant néglige cette tendre & 
douce voix qui !e rapelle & voudroit te ramener, 
elJe perd inienfiblement fa force & fon efficace: 
la confcience fe courbe aux objets qui prennent 
rafcendant : TEfprii qui entouroit l'enfant, qui 
étoit jaloux de fon cœur & qui ^ cherchant à lui 
inculquer la petite fidélité poflîble à fon âge, 
chcrchoit en même temps à lui valoir, dit l 'Apôtre f 
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urs plus de grâces* Ce faiiit Efj>rit infeniible^ 
ment Ce retire ; il commence à fe former un 
Igerme dVndurdirement & de terreftréité , fi j*ofe 
n'exprimer ainfi. Pendant long-temps encore le 
gambat fe fait , car il ne faut pas croire qu'un 
lombre de petites chutes rebutent le bon Efprit : 
1 s*obfline même contre Toblîmation de l'enfant 
|iii grandit , & qui par fa liberté & les effets d'une 
roloiité propriétaire , oppofe une rëûiïance , ou- 
ilie , dédaigne , outre - paffe cette voix douce 
|ui parloit dans le fond de fon cœur , & vient 
Sîfin à la méprifer & à fe roidir contre elle; 
niï l'on voit un animal , impatient du joug ou 
iu frein , s'obftiner contre la bride qu'on veut 
ui mettre , & s'en affranchir. 
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CHAPITRE XI. 



Cùntinuation, Sulus malhmrmjis* Gradation 4f 
maL Portrait, 

Alors qu'arrive- t-il , & quelle eft la malhetl- 
reufe fituation de cet enfant devenu homme? C'eft 
ici qu'on va voir dans le mécanifme invifiblc 
de la confervation , le portrait naïf de la plupart 
des hommes: portrait plus ou moins difforme , 
mais toujours montrant des traits hideux & défi* 
giirés. Ah ! (î les hommes irrégénérés pou voient 
contempler leur image dans le miroir de la vérité, 
j'ofe dire qu'à fon afpeû , en voyant leur éloi- 
gnement de la règle pure & éternelle , ils reçu- 
leroient d*horreur : oui , s'ils pouvoient, comme 
le jufte juge le leur montrera un jour, voir toute 
la férié , toutes les confécutions des aftes d'un 
cœur qui s'eft révolté , d'un cœur doublement 
coupable , foit pour avoir éludé, enfreint la règle, 
foit pour avoir méprifé , dédaigné les rappels 
multipliés , les avertiffemens fecrets , & tous les 
moyens qu'emploie le bon Efprit pour ramener 
l'homme qui fe roidit & qui tombe enfin d'éga* 
remens en égaremens ^ ah ! furement ils fru* 
fonneroient d'horreur. C'eft ainft que fans s'en 
appercevoir & fans y faire attention , tous ' 
moyens étant épuifés , la fauffe confcience $*< 
blit j le calus fe forme ; le combat ne fe fait pi 
rhomme a voulu être le maître & il le deviei 
il n'eft plus contrecarré , il eft abandonné à 1| 
m£me , &t on lui laiffe faire tous les fîine/ 
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flaîs d'une liberté qui dès-lors ne peut plus que 

'aller perdre dans un trifte efclavage, 

C'eft ce qu'on verra bientôt , & ce qui fe dé- 
veloppera mieux encore plus bas* L*homme par- 
vient à ne plus s'appercevoir qu*il eft efclave ; 
car le péché & Tamour du monde font eux- 
nêmes le voile épais qui lui en dérobe la vue 
honteufe. Il s'accoutume à ks chaînes ; 11 ne Ig% 

oit pas, ou s'il les foupçonne, il les chérit; il 
prient enfin , dans fon aveuglement , jiifqu'à pren- 
ire la fauffe , difons mieux , la diabolique liberté 
ie pécher & de fe jeter dans le monde , pour la 
iberté véritable. Et c'eft amû qu'on peut divifer 
la maffe entière du genre humain en deux claffesy 
'une , d'hommes endurcis , groffiers pécheurs , 

ivérément tels ; & l'autre , de faux vertueux ^ 
nie perfonnes à confcience erronée qui ayant 
élude la règle primitive & pure , en ayant perdu 
ie taô divin , cherchent pour fe calmer contre 
les traits & les pointes qu'elle enfonce par inter- 

alles, cherchent, dis-je, à lui fubftituer des pal- 
Batifs^ à la remplacer par quelques aÛes faciles^ 
par des pratiques fans réahté » & s'endorment aînfi 
Soans le fein d'une fécurité mortelle , croyant 
tromper le Scrutateur des cœurs comme ils fe 
irompent eux -mêmes. Ce font les Pharlfiens du 
jnonde, qui ncnoimt les dthors de la coupt & du Math* iS. 
///î/, 6c couvrent de mïférnhlts fenilles dt figuier^ ^^^r^ 
c'eft*à-dire de fauffes vertus ^ la nudité hon- y-zV* 
teufe de leur fond ; ftatue de plâtre, fur laquelle ^' ' 
•ils mettent un vernis faux & brillant. Voilà le 
jnonde ; voilà les vertueux de fa claffe ; voilà 
les honnêtes gens qu'on y conlidere I 
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CHAPITRE XII, 

Continuation» 

Xi' ENFANCE , la jeuneffe , Tadolefcence , foit 
cxaftement le contraire de ce qui eft dit de Jéfus- 
Chriftdans Ion humanité^ lui qui eft le prototype 
Lue. 1. & le modèle éternel des hommes : // croirait m 
V* jî* f^gcffc & en gracû devant DlEU 6* itvant Us 
hommes. Et Tenfant qui ne fait que bégayer , & 
dont les pas chancellent encore , prépare déjà fou 
malheur par (es petites velléités rebelles qui fe 
fuccedent, le précipitent les unes fur les autres; 
SI fe forme Infenfiblement pour l'avenir à dtt 
aôes délibérés du péché , ou à une fauffe fagcft 
qui ne vaut pas mieux , & que l'homme veiîî 
un )our accui^e au tribunal ^e celuLà qui le plus 
petit de nos mouvemens ne fauroit échapper. 

Ce n'eft pas toutefois qu*un Dieu , dont Itt 
mîféricordes font infinies, ne pardonne une infi- 
nité de chofes à l'enfant , à mefure qu'il fe déve- 
loppe. Ah ! s'il ne le feifoit pas > cet enfant feroit 
preiique étouffé dans fon berceau , & pour ainfi 
dire , peu après fa naiflaoce. Oui , fans doi 
un Dieu jufte calcule avec la foibleffe de Ti 
&L y condefcend avec une pitié , une charité 

>/♦ ipj* da lui, & dont , fuivant fon Prophète, iljfi 

^» *i- £n tout temps. Ce grand Dieu fopporte , diffimi 

il femble ne voir que poiu* avertir & pour 

peler; il conferve Tenfant , même quand 11 s*éj 

Mais il feut appliquer ici le beau paffage du 

tfeief* t%. fage des Rois : Jeune homme , réjouis - toi en 
jeum âge ^ & marche /don que ion caur te 
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[^ fdon le regard de us yeux. Voîlà ce qiii eft 
accordé à la légèreté de la jeuneffe ; mais tout 
cela n'eft que des liifpenfions & des renvois ; 

Ic'eft une patience accordée à cet âge tendre; 

(cependant tôt ou tard, devant Dieu rien ne fe 
perd. Songe, yi^A^ qtu pour toims ctscfwfis DlEV 
t^ammira m jtigtmmL Et comme dit le faint Roi 

|I>avid , parlant de la part de Dieu : Je t^en 

yTcprtndrai & /expoferai U tout par ordre en ta pré* 
^nct (i)* La miféjicorde, on Fa vu, eft grande- 
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( 1 ) Si » ce qui eft infinîmcfit rare avijourd'huî , les paretis d'un 

fi^nx avoient de la religion âc prévoient un vérîiabîc iniérct à 

^n fort éternel \ au lieu de ne Telever que pour le inonde ^ de lui 

ftonner i^éducailoo en uùge aujourd'hui « ces parens devroîetit 

>.|iraiiquer flngulidrement deux chofes que je niarqueraî ici en bref, 

^jcxi faveur du petit nombre de ceux qui auroient à cœur It 

il ut de ieur poftérltë. i.*^ Rompre la volonté de lenfant dans 

iti très-grand nombre de cas , fans touteÉots le faire toujours ^ 

[Je par conftquent mener de front une condefcendance due à Ja 

^leodreffe de cet âge , & ï^s pratiques qui doivent préparer en 

lui la fouplelTe & la perte de la volonté propre - lui accor- 

yier beaucoup de chofes» 9c lui en ret'ufer beaucoup auili ^ Cur- 

Mout lorfqu'on voit une forte envie & la paflion natiTanre qui 

le montre par la roideur de la volonté. Par Tune de ces prati'» 

Ifues on donne le tribut à la foible^e de l'âge , & par 1 autre 

lo' empècheroLt la pafEon en rompant ainfi les habitudes dès 

rvam leur naiffance : tout à la fois condefcendiince , douceur 

ievérité, £c chacun de ces procédés mis à & place 6c en 

ifage à propos , car comme c eft du coeur H de la volonté que 

neonent tout le bien fit tout le mal >, ï\ faut de néceftité aiîbuplu 

i volonté avant que les aâe&trop réitérés de volonté propre, 

nouant le frein « aient amené la roideur & la licence. Il faut de 

léroe Cavoir attaquer Torgueil Ôc l'amouf -propre â mefure qu*ils 

; montrent h pouiTent leur }ec , aftn d'établir autant qull eil poffî* 

lie dans ce jeune coeur , la douceur tant recommandée : Apprenti 

moi que je fuis dûujt & humble de catur. Il fau droit encore faîrd 

ur aioii dire , rimpoflîble^ pour éviter dans l'enfant les rufei 

[lil tiennent à la duplicité, & plutôt lui pardonner beaucoup, 

our que la crainie ne lut faffe pas une habitude de cacher fa 

larche par des tortuoûtés & des détours oppofés a la fimpli- 

4u €«Bur ^ui çfl û piécieule i 6c da&t le £giidei|^At polé 
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cient de mife relativement à ce Monde, 
Verbe-DiEU qui Ta créé veut I3 continuité juf* 
qu'au temps , au moment précis qiOil a décerné 
dans la profondeur de (on confeiU Mais ceiti 
même mifcricorde ne peut avoir lieu pour la vie 
éternelle , qu'après que la sjuftice punitive du 
péché, & tout à la fois ramenant l'être égaie ^ 
a eu fon cours ; & alors , & ce cas fuppofé , la 
mlféricorde & la juftice appliquent cette vie éter- 
nelle dans l'être » puni d abord » puis purifié^ & 

par 



empêche de prendre un caraéiefe foutbe & double qui efi â 
odieux. En voilà pour uoe note » peut-être aiTe^ quant vA 
preinier point qu'on pourrok toutefois beaucoup alonger. 

Voici le fécond. U eÔ de la plus grande ixnpûrtiînce d'ex* 
citer & taire èciorc dans rcafant, a mefure qu'il grandit , ce que 
j'i^^tUç k /eotîment moral, dont en concre-poîds à la tache d'en» 
gine ^ h germe eu ]tté fur fon berceau ; au lieu de farcir d'abord 
fon jeune cerveau de forneites, de fables, &c. ce qui ne de» 
vroit venir que long-temps après, 6c cnacceflfoire tout au plut» 
U e(l de Ici plus grande imporunçe encore de fléchir & ton 
fon coeur à Dieu, ce qui feroit întiotmenf pîus tacile « 
ae le croit » même d& Tàge ïe plus tendre, û ceux qui 
auroient l'imentLOti avoient de la dextérité & favotent s*7 ( 
dre. Oui , jofe laflurer ^ qu*oD pourroit infenliblemem alït»' 
en lui le femiment divin f & lui apprendre à faire uoe orairofl 
fiinpîe, courte , roraifon du coeur & non de la mémoire , coo 
un perroquet i enfin raccomumcr à remonter à Di£u 
qu'il voit , en fâchant mêler & employer des images fen 
afforties à fon âg^ & capables de l'intêrdTTer. Et pour en 1 
ner un feul exemple, qu*on peut félon les circoiiilances 
purs renaiffantes mukiplier^ p^ur aiuû due a l'inhui ; v^^ 
Jul donnez une pomme , fie en la lui donnant , vous pouvcilrt 
apprendre que ce n'eA ci vous ni lui qui la faites croître f^r j' 
pommier où vous le menez» 6t vous lui apprenet par un ^ 1 
court & fimple à en remercier Dieu, L'enfant vous icntooM 
fortes de queûions baraques , & ces queflions alongetii ioii^ 
iil}lement l'inftruttion à laquelle il faut mêler fans fsuie ^ 
images riantes, pour irïfinucr la leçon fît pour qu'il s'y id 
prendre. Par une te île méthode répétée & affortie aux 
ccaceCt fans être répétiteur trop ennuyeux , vouiaccouci 



itte double opération rendu capable de rece- 
fiT la vie du Verbe , dont runion eft Tunique fon- 
ment , la feule fource & la feule caufe de toute vie 
srnelle. Etc'eft ainfi & non autrement, quanc à 
tnmoîtalîté bienheureufe , que la miféricorde 
rme fous la juilice & fe retrouve pour Téterhité* 
Mais dans tout ce que je viens de difcuter, je 
It encore envifagé que les aâions de Thomme 
la manière dont graduellement &c de proche 
proche , par les aûes d'une volonté propre ^ 
fe fixe dans le péché &l s'établit dans les objets 
I dehors qui deviennent enfin fa vie , dont il nû 
Lt plus fe paffer ^ félon ce que difoit en fou 



Senne Se tendre coeur à remonter infeniîblcment à Dîeu eri 
, & vous poferiez en lui les fondemens de l'amour & dé 
econitoiiTdnce, Ces germes jetés dans Tenfance ne font ja- 
s perdus , même malgré les éctirts de r«idoIercence & de I2 
he^Te : ils renaiiîenc tôt ou tard de leur {iléfaite ; car le bien 
une le raiil ne fe perd famats y & tout cela , malgré les fut- 
iHonf f revient dans l'âge mûr, quand même il fcmbleroit 
affé par reffcrvefcence de Page, ce q\ù toutefois n'arnve* 
: guère > fi on avoit d'abord pofé le bon fondement. Voilà 
Icvoir des parens qui fiddlemeat pratiqué ne pourroit man^* 
r d'atôrer la bénédiÂion de Dieu qai préûde à toute bonnd 
icatton. Et même je l'ai dit , lËfprit de Dieu entoure Ten-» 
; fie ne cherche qu'à pénétrer : on ne fauroit croire Tînilindt 
Ktt qu'on pourroit développer & cultiver dans cette jeimô 
Itt l Farlee^lui des Anges 6c des chofes céleftcs ^ vous la 
ifpoitez avant que le monde Tait gâtée Se rendue tcrrcftrc* 
T auroit une inAnité de chofes à dire fur Téducation -, mais 
c dire que les pères & mères q«i voudraient bien faîfîr Tef- 
I de cette note , & fuivre d'ailleurs les caraûeres & les oc- 
ùoi , feroient de leurs enfans , de bons citoyens de la terre « 
It çQ jetant en eux le germe des Cieux, Mais les parens n€ 
fcbîcnt mettre des enfans au monde que pour les cribler de 

Endanité & pour les perdre v notre adorable Sauveur a dit : 
rth^ipremiéfcment U Royaume Jt Dl£U & îa jufilct^ le refit i^ous 
m ajouté. Les pères » au rebours , font chercher le royaume 
I monde & ne s'cmbarraflent pas du relie ; U parde la pluj 
pcieufe , ou plutôt la feule précieufe , eft absolument négligée, 
w ^ hèlas ! qui lam^at^^ iazitau i^ l li &ut f« tairti 
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c\Ji en elles que canjifii 
la vit de mon tfprit, C'eft le faux vêtement de 
rerprit & du cœur, qui fe rempliffent de tous 
les objets dont ils font bdllottés & dont enfin ils 
font les jouets perpétuels, au lieu du revêtement 
de Jéfus-Chrift , & pour parler avec l'Apôtre; 
Ce font ces gouffes du Monde dont il fe nourrir. 
Ainfi que je l'ai montré jufqu'ici ^ Tefprit & le 
cœur, par un flux & reflux malheureux & un 
commerce réciproque , b'ofFufquent , fe corrom- 
pent , & mettent Tun fur l'autre couche iur 
couche d'opacité & de mondanité , & Thomme 
ainfi devenant infenfibîement tout terreftre , ne 
s'en apperçoit pas , & croupiflant dans cette fauffe 
paLx du Monde & dans cette lie , fe croit bien & 
va fon chemin en fécurlté , tandis qu'il cft dans 
le plus grand danger^ & mourroit , pour aînû 
dire , d'effroi , s'il voyoît le fort qu'il fe prépare. 
Enchaînant fa liberté par les objets auxquels f« 
fens Tentrainent, & fous lefquels il eft vaincu, 
jfperd toute force intérieure & divine ; Tamour 
du Monde fe fixe en lui en poffefl'oire , le fait 
fcn efclave , chalTe de chez lui en quantité pro- 
portionnelle l'amour de Dieu, qui eft en éternel 
contrafte avec celui du Monde ; & cette ame enfin, 
hors de toute union avec le vrai Epoux, devient 
adultéré, félonie mot de l'Apôtre : Hommes & 
femmes adu lucres ^ ne fave^^vous pas que rammr 
du Monde ejl inlmitli centre DiEV / quiconqu 
donc , ( ô terrible parole ! ) aime le Monde ^ il tfi 
l'ennemi de DïEU, Mais après avoir vu ce îrriic 
état dans la p:^rt qu'y met & qu*y amené Tho 
lui-même, il faut voir celle qu'y met Tad 
la iuftice attributive d'un DîEU , avec 
infinité d*aâes a rompu Tunion. 
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CHAPITRE XIII. 

Ïm part que DlEÙ rnee aux acîions des hommes 
par taile fecret de la confervanon, 

X ne faut pas croire que l*honîme aille tout 
eul t & que comme une machine indépendante | 
1 trouve toute fa force & tout fon reffort en 
lî-même* Ceux qui ont avancé que fa confér- 
ât ion & la durée de fa vie eft une création corz" 
Inuéi , en ont donné une défînition imparfaite 
C manquée. Ils n'ont pas fu voir la différence 
nfinie entre la confervation des Agens moraux 
le. ce! le des êtres purement phyiiques. Le leâeur 
ft exhorté ^ pour fon inftruftion & pour l'intérêt 
ruM doit prendre à lui-même , de hirt la plus 
érieufe attention à cet article , d'ailleurs très- 
ftcile à faifir par l'intelligence même la plus 
îornée » & que je fimplifîerai autant qu*il me 
éra poffible* 

Je ne rappelle pas ici que c*eft une chofe vrai- 
nent incroyable ^ & fur laquelle on n*a point 
iffez réfléchi , que le pouvoir que Dieu a accordé 
i la liberté de Thomme , par Tidée même & la 
lature de la liberté dont il ne rétrafte pas le 
Ion : ce pouvoir eft tel qu'il appelle pour ainfii 
lîte à volonté > l'aÔion de Dieu même , ou 
}tutôt 5 comme on Ta vu dans les préliminaires 
de cet Ouvrage, l'aftion des Sous-ordres & de 
fes AJrainiftrateurs fur l'homme & fur les créa- 
tures libres & intelligentes. Les êtres bmts font 
gouvernés & confervés félon leurs natures y 6c 
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l'homme l'eft félon fa nature aufll. Maïs i 
ces natures font très-différentes , leur confervatioiî 
& la manière de cette confervation ne peut que 
varier infiniment. 

L'homme ^ par fes aftes libres , prépare (on 
efclavage ; mais cet efclavage ne peut avoir lieu 
fans que Tafte de la conlervation le fixe par 
intervalles : & voilà ^ comme on va voir, la grande 
clef de tous les changemens qui arrivent dans 
rhomme , comme être moral ^ & le calcul 
clair comme le jour , de tous les degrés & de 
toutes les nuances de ces changemens vus dans 
leurs deux caufes. i.*^ L'afte d'abord libre de 
rhomme* i,^ L'aûion fecrete & invifible qia 
fuit les aûes de fa volonté , pour le fixer infen- 
fiblement dans l'état qu'il a préparé lui • même. 
Sans ce procédé fecrct de la confervation gui 
applique & rive, pour ainfi dire , l'état & en :' 
toutes les mutations , il n*y auroit jamais eu 1 
rhomme de changemens moraux , point de 
fions , & bien moins encore d'habitudes fixes 
enracinées, comme on voit dans la plupart , 
dans prefque tous les hommes. Le mécanifroe 
de la volonté, & fon choix d*abord libre , 
moins libre, appelle le mécanifme invifible de 
confervation par une juflice attributive dont 
n'admirera jamais affez la précifîon & la jufleffe (i 



( I ) U Éaut que le LeÔeur prenne panenc«-, je ne peins ici 
«ue Vaûe de U jtiilice attriïîucive fut le pécheur qui s'obilint. 
On verra dans les deux articles fui vans les procédés de h ml* 
fericorde dans la conrervadon du pécheur » en cont?e-poids de 
ce que je dis ici ^ & ainfi on verra dans les marches inviûblei 
de cette confervation » briller tout à la (ois la juftîce 6c !• 
miréticarde , Se ces deux perfe^ions réunies : mais pour Tor- 
dîaaite » les opéracions de la miréncot-de ne deviennent eo&fl 
pvuc l'homme qui s^gb^inc qu'uaç f ond^nau^a de pli&s^ 
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CHAPITRE XIV. 

Continuation du Chapitre pricidmu 

\^UE le leûeur avîfé , que le mondain , Tenfant 
du fiecle , que le pécheur fe prennent fur le 
temps , & qu'ils confiderent ici Tinfinie influence 
des pas , des aSes de leur volonté? Qu*lls y lîfent 
la trifte hiftoire de leur mondanité , des paffions 
qui les emportent, des habitudes qui s enracinent 
$i, qui enfin les rendant efclaves ou du crime ou 
des objets les plus vils ^ ont été fixées par degrés 
& félon qu'ils l'ont abfolument voulu eux-mêmes? 
iQu*iIs contemplent les divers degrés de leur def» 
xente & les échelons qu'ils ont parcourus, pour 
•arriver à ces dures & tyranniques chaînes done 
€n£n ils ne peuvent plus fe dégager ? Je prendrai 
bientôt quelques exemples; rien n'eft bas ni petit 
de ce qui peut être d'une fainte utilité à Thomme 
qui veut en faire fon profit. 

Dans ces exemples vous verrez , comment 
Dieu vous conferve la vie , non telle qu*il vous 
1*avoit donnée d'abord, mais telle que vousavex 
voulu la créer & la faire vous-même; vous y 
verrez Xz fixation d'une nature fauffe & faâice, 
<)'ane nature étrangère , acceffoire , mife fur la 
réritable : femblable à une plante parafite qui 
ntercepte , dérobe une partie du fuc vîtit à la 
jlante légitime ; vous y verrez comment chaque 
lâe de la volonté déréglée ^ & fe portant hors 
te Tordre & de la nature des plaifirs ou des jouif- 
ànces permifesi vous en ont fait une néceffité; 
comment çnçore ^''apiour de la terre 6c des 
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objets jchaffant proportionnellement Taniour d'un 
Ditu , qui feiil ell la vie de tout ce qui vit véri* 
tablement^ ïAx^ pour me fervir de la fublime & 
tout à-la -fois formidable image du Prophète, fait» 
dis-je , kritê vos efprits & vos cœurs en la urrc 
& dans tous fes péri (Tables objets que vous lui 
prêterez. Ceux qui abandonnent l'Eternel feront 
écrits en la terre ^ c'eft à-dire, in failli bleraent dans 
le livre de la mort en malheureux contrafte de 
ceux dont le^ n^yms font écriis dans le livre de vie & 
dans les Cieux. Vous y verrez que chaque atte 
libre & délibéré contre la loi du jufte & des con- 
venances , contre la loi des relations de Thomme 
avec Dieu , &c de l'homme contre foi-même , ote 
par l*aâe applicatif 5c occulte de la confervation, 
une quantité proportionnelle de force & de liberté 
raifonnable ou divine; vous y verrez , comment 
Pefprit & le cœur s'offofquent tour à tour , & fe 
laifTant vaincre, fe préparent par cetafte fecret, 
Fun, une opacité qui rend rauffe déformais la 
règle de fes jugemens , courbe la droiture de fa 
lumière primitive , le rend jouet , dupe & efclave 
de ce dont il auroit horreur; Tautre devient tout 
terreftre , dcfordonné & dénature. Vous y verrez, 
quant à Teiprit , que cette terrible menace n'eft 
pas vaine : J'éterai tan chandelier de fon Ueu. Je 
t'ôterai cette kimiere que tu as fauffée , fouillée, 
à laquelle tu as été infidelle ; elle te deviendroit 
inutile & nuifible même , & ne feroit que t'affurer 
une plus grande condamnation , aînlî qu'on ôte 
un talent à celui à qui il eft inutile & qui en abufe 
indignement. 

Et quant au cœur , ce n'eft pas fans une rai" 
infime , que le Dieu des miféricord^s avertit i 
^1' la jevmeffei de iui donmrjon mur, de qui , dit 11 
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Sz^^proctdent Us fources de la vie & de la mort ; 
& comme a dk le Maître lui-même : Cijl du cœur Matth. i j: 
que procedmt les maiivaifes penfées , en un mot, tout ^' *^* 
le bien & tout le ma-. Vous y verrez que tout ce 
qui n'eft'pas ou délaffemens & récréations nécef- 
faires à la foibleffe de notre nature, que tout ulàge 
«xceffif , quel qu'il foit , & hors du befoin , pré- 
pare , par Tade jufte & fecret , à \ ame , une 
ibuillure , une dégradation qui fe fixe en elle ; 
& poiu: terminer , vous verrez que par Taâe très- 
jufte de la confervation , un Dieu qui apprécie 
tout, établit l'efprit Se le cœur dans Tétat qu'ils 
ont amené par degrés. 
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CHAPITRE XV. 

Continuation & Preuves. 

XiN vérité , quel eft Fhomme afiez infenfe 
croire que les habitudes fe forment &c s enra 
nent pour ainfi dire en Pair , & que la réité» 
tion des aftes qui les préparent , les faffe elle* 
même ? Affurément des attes même répétés un 
million de fois , feroient fani aucune conféquence, 
ne (eroient d'aucune influence , s'il n'étoil 
confervateur qui tout à la fois les fixe^ & les 
en proportion & en rapport de cette réitératioiî» 
En ce point l'homme qui a été l'agent , d'aftif 
devient paiTif , & fubit en fa nature &t en fon état 
changeant , le genre & degré de confervation «_ 
fes aâions ont amené. Ce n'eft pas lui qui 1 
change , c'eft Dieu ^ mais c'eft lui qui par 
aâes appelle la juftice aâive& applicative qui! 
change. 

La chofe faute aux yeux , & l'aveuglement le 
plus obftiné ne fauroit un feul inOant le révoquer 
en doute» Je le demanderois au'plus borné à^ 
hommes : L'enfant au fortir du berceau naît-f 
ivrogne ? l'homme naît-il luxurieux & impud 
que ? Au fortir des mains de Dieu fes befoins fa 
circonfcrlts au plus petit ufage ; grandi , adolef* 
cent , il n'ell pas encore dans une mondanité en- 
racinée. Dans la jeuneffe, un homme non encore 
livré aux habitudes, n'eft rien de ce qii*il fen 
lorfque les aûes réitérés auront appelé la juftice 
qui fixe ^ établit ce que tous ces aâes de la )ibert4j 
pnt voulu- 

Qn voit cettç économie dans toutç TEcrit» 
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Sainte i & elle le répète fingulîérement de la ma- 
nière la plus claire dans les trois premiers Chapi- 
tres de l'Apocalypfe» Là j font expofés les difFérens 
chaiîgemens qui arrivent en l*homme par Taâe 
fecret qui le conferve d'après fes volitions origi- 
nairement libres- On les y voit dans leurs fources 
& dans leurs effets ou heureux ou malheureux. 
Avez-vous abufé de la lumière qui contrecar- 
roit vos penchans au péché , au monde? &c. 
Elle s*offufquera, la pureté en fera ternie, & ^°^f ^^ \ 
ciue lumière qui itoit en vous deviendra opaque 
& ténèbres. J'aurai ton chanddier de fon lieu, 
C*eft le mot du Seigneur qui , dans ces pa- 
roles , dépeint cet état malheureux oii la juftice 
Divine agiflant dans la confervation , félon les 
vouloirs de Thomme , l'a amené. Si la lumière Matth. 6: 
qui eji en toi n^efique ténèbres , combien feront gran^ ^' *** ^ ^^' 
Jis les ténèbres elles-mêmes . Je l'ai dit & je le ré- 
pète , les hommes diflîpés & éternellement hors 
d'eux-mêmes , ne font aucune attention à ce qui 
fe paffe en eux félon cette julHce applicative. 

Et c'eft ainfi qu'enfin cette lumière devient la 
complaifante du crime , & la complice d'une vo- 
bnté machinale , terreftre , impétueufe dans fes 
défirs , impatiente du joug ^ & fe courbant enfin 
à tous les déréglemens d'un cœur indompté & 
égaré » devient Papologifte de tous ces plus ou 
moins grands défordres. 

C*eft cet état malheureux qw'exprîme admira- 
blement le Roi Prophète : Le méchant fefiattc en Pf. 3^, 
foi^méme , quand fon iniquité fe préfente pour être 
haïe. Ce paffage eft infiniment inftruftif , ufuel & 
ira tique. Il eft de la plus admirable direûion. II 
àiit d'abord que Viniquitédu méchant ( c'eft-à-dire ^ 
pécheur d'habitude ^fe préfente à lui^ La mémoire 
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fe réTeiUe , fonne la charge ^ & rimagtnatlon foi 
peint le plaifir qu'il a goûté dans fon iniquité & 
que la mémoire lut rappelle. Et pourquoi fe prè- 
fente-t-elle de nouveau ? c'eft afin qu*e!le fou 
hau\ il lui faut cette épreuve , cette tentation 
pour rebrouffer & rentrer dans Tordre en faîfant 
par effort de vertu Tafte contraire à cet aÔe ac- 
coutumé. Voilà le but de la Providence dans 
Tade naturel & fecret de la confervation , duranc 
toute la vie du pécheur. Elle préûde naturelle- 
ment & invifiblement à toutes les tentations me* 
ritces & amenées par rbabhuJe , pour être odtur 
de vie ou de mort , de retour ou de rechute , &c. 
Mais que failli ce méchant , ce pécheur d'habi- 
tude? au lieu deredfter avec force ^ Ufcfiamcn 
foi- mime, La fenfualité le flatte , Tamorce , le 
ramollit , il fe joint à elle & fe remet de fon parti; 
mille idées confules , arbitraires & fauffes fur I3 
bonté de DiEU^ lui pallient les horreurs de fa 
rechute ; & fans m 'étendre davantage , car oa 
pourroit peindre & nuancer ceci à l'rniîni , et 
qui lui eft un moyen de retovir perpétuellement 
ménagé & toujours renaiffant , îl en fait un moyen 
toujours renouvelé d'une réprobation plus pro* 
fonde. Et pour revenir aux trois Chapitres deTA- 
pocalypfe que je viens d'indiquer , on y peut 
voir auili les mêmes changemens avantageux pour 
Fhomme qu'opère cette divine Juftice , lorfque 
fa liberté , fa volonté faifant un effort de vertu 
dans les occafions données , cette même divine 
Julljce charmée de couronner la plus petite fidé- 
lité & appréciant cet effort, lui applique une force 
plus heureufe & plus grande : Paru que tu ai eu 
un peu de force , que tu as garde ma parole , & que 
m r^as point renoncé mon nom , je t*ai ouvert uni 
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^tjrte I & pcrfonnt ne pourra la fermer : une porte 
pour venir à moi au-dedans de toi-même ; là , tu 
trouveras , dans mon fein , une force plus grande 
encore , pour pouvoir réfifter enfuite , dam thmrt 
de la umanon qui doit arriver, fofe affurer de nou- 
veau que tout homme qui lira avec attention Sc 
un cœur droit ces deuxième & troifieme Chapitres 
de l'Apocalypfe , y verra inûîUiblement la double 
économie que je déduis ici &i la combinaifon de 
la Juftice divine & de la volonté de l'homme qui 
en appelle Topera tîon affortie , proportionnelle 
& en rapport avec le plus ou le moins de fidélité 
ou d'infidélité de cette volonté (i), C*eft alnû , 
pour le dire en partant ^ & comme on le verra 
infiniment mieux encore dans Ion lieu , que fi la 
juftice confervatrice efl: févérement exafte envers 
le pécheur, la miféricorde fe retrouve infiniment 
plus encore fur ce même pécheur ,lorfque dans un 
înftant plus lucide , inftant même ménagé & donné 
par une providence fecrete , rentrant un moment 
en foi, il fait un effort fur lui-même pour fe ra- 
mener à la règle immuable de la Loi. Et c eft ainfi 
encore , qu'on verra lorfque j'en traiterai , à quel 
point eft vrai 5 le mot digne d'un Dieu dont la bonté 
cft Peflence , & qui en fait , envers la pauvre race 
humaine , ia bafi dcfon erâne ; combien eft vrai, 
dis-je 5 ce mot fi coniblant pour l'homme touché : 



( X ) Remarquez que ie ne parle îci que de leconomic ordmairc 
8c de la difpenfatioiî naturelle de U SuÙkt divine fiir rhomme , 
& non point de la dii'penùîion furnaturclle Sc extraordinaire q«i 
fait IJlicL'on diftiaguce de l'appel ordinaire. Ceite difpenfatioa 
furoaturellc fera déduite daas fou lieu * mais je ne dois pas 
croifer les idées qui meitroient de la confulion dans un fujet 
qu'on a de tout temps embrouillé. Je fais cette remarque ci> 
anticipation , pour qu'on ne puiiTcpas jeter fur ce que j'écris , \m. 
foupçon de pêlagiamfme que ingn amp aea ibuvcraine horr«tif. 
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La mijcrlcordc fc glorijit par- diffus la condamnatmn^ 
Ce grand Dieu ne cherche qu'à rallumer une 
étincelle , s'il en eft une feule qui vive fous la 
cendre , & à redonner fon amour & une preuve 
defon amour, à l'homme égaré, au moment que 
feîfant le plus petit effort pour rentrer dans la juf* 
tice , il appelle cette même juftice à couronner 
cet effort ; effort même occafionné & caufé par 
ces momens lucides que la bonté de Dieu lui iij- 
finue & ramené dans ces inftans* 

Qui eft ce qui racontera jamais les infimes dé- 
marches & tous les perfon nages qu*elle fait, pour 
Je faire rentrer en lui-même : mais ce nVd pas 
encore le moment d'en parler. Vous ne dédaignez 
pas ^ mon Dieu ! de prendre une image de vos 
tendres foins , dans la Nature même que vous 
avez faite. Vous réchauffez, vous fomentez, vous 
aidez , vous ranimez. Vous garde^ Chommc commt 
la prunelle de votre mil ; comme t aigle émeut fa ni-- 
chit , couve fis petits , étend fis ailes , les porte & 
les accueille* Voilà mon DiEu , voilà ce que vous 
faites. 

O hommes înattentifs & ingrats , lifez, pour re- 
venir à votre fens, les vingt-fix derniers Chapitres 
d'Ifaie , fi touchans , û confolans , fi majeftueux , 
fi tendres & fi doux ; lifez toutes les démarches 
d'un Dieu , pour ramener à lui fa créature qui a 
la fureur de fe dérober à fes bontés ; lifez tous les 
Prophètes , & vous ne pourrez que fondre en lar- 
mes , fi vous n'êtes pas devenu un caillou. 

Maïs au lieu d'anticiper , il faut finir cet article 
peut-être déjà afl>z long ; car quel eft Thomme , 
qui voudra faire la plus petite attention fur lui- 
même , & fur les changemens qui arrivent aiix 
ctats moraux qu'il parcourt & fubit durant fa vie» 
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^iiî ne doive voir plus clair que le jour & que 
les cieux , cet aûe fecret de la Juftice divine dans 
fd cofîfervation , qui le fixe de proche en pro- 
che y dans rétat qu'il a voulu librement , & que 
les aâes libres d'abord de fon efprit & de fou 
cœur^ ont appelé de la part d'un Dieu qui agit 
en IHiorame ordinairement & fur Phomme , félon 
Tordre moral dans lequel il l'a créé & fait homme. 
Quelle démonftration ne pourrois- je pas en 
donner encore, fi ce que j'ai dît ne fuffifoit pas ? 
mciis cela fe démontre par le fait même. C'eft à 
l'homme que j'en appelle , c'eft fa confcience que 
j'interpelle ici au tribunal de la vérité & devant 
Dieu qui jugera & lui & ce que j'écris ici. Je 
demanderois à un buveur comment il eft arrivé » 
que le vin pour lequel dans le principe il n'a voit 
ni goût ni inclination , au point même que peut- 
être il lui répiignoit d'abord , que ce qui faifoit 
originairement ou fon indiflférence ou fa répu- 
gnance eft devenu fon befoin ? Je le demanderois 
à un fibarite , à un gourmand ; je le demanderois 
à un joueur d*habitude ; je le demanderois à tous 
les hommes ou mondains & délicatement déréglés 
ou groffiérement pécheurs. Qu*e{l-ce qu'ils étoient 
primitivement , & qu'eft-ce qu'ils font devenus 
cnfuite ? les faux habits qu'ils ont voulu pofer fur 
leur nature y ont-i!s été toujours? les paffions, 
les habitudes ont-elles germé en l'air? Parlons le 
langage le plus familier ; La paffion pour mille 
chofes devenues des befoins faâices, étoit-elle 
un befoin au commencement ? Ce qui d*abord étoit 
très - indifférent & non - néceflaire , eft devenu 
pour l'homme pafiionné un befoin impétueux &C 
tel que la privation le met dans une cruelle 
anxiété. Qu'eft-ce que tout cela veut dire p 
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ou plutôt qu*eft-ce que cela ne prouve pas ? Quoi! 
finon que la Juftice d'un Dieu dédaigné & ven* 
geur , applique & fixe à Thomme ce qu'il a voulu , 
éc qu*à mefure qu'il jette fon amour hots de Dieu, 
à qui il le doit tout entier dans Tordre naturel, 
i'afte de la confervation le fixe dans cet amour 
feux qui déibrdonne fa naiure , l'amollit , le 
pouffe à tout , & fait qu'enfin tout eft le Dieu 
de fon cœur terreftre : le monde , les objets , les 
paffions , les habitudes , oui , tout en un motj 
excepté Dieu feuL 

O race des hommes qui devriez être faS 
pour un Dieu qui vous a formés ! pourquoi faut-il 
que ma plume foit deftinée au trifte miniftere de 
faire dans votre portrait , votre déplorable & 
prefque univerfelle hiftoire. Ah ! fi du moins une 
humiliation fans bornes pouvoit égaler de tels 
égaremens; peut-être & même fans doute, vous 
trouveriez dans cet anéantifi'ement devant la Ma- 
}e(îé infinie & les miféricordes de fon amour 
pour vous qui lui avez coûté le fang & la vie 
même de fon Fils ; vous trouveriez , dis-je , le 
remède à Tulcere qui vous ronge ; oui peut-être 
vous retrouveriez de fa part cette liberté heureufe 
& fainte que vos gémiffemens & vos foupîrs rap- 
pelieroient , & vous le verriez brifer les chaînes 
qu'il vous a mi(és parce que vous en aviez pré- 
paré la matière. Oui , vous le verriez rompre par 
ime miféricorde digne de lui , ces liens dont une 
juftice digne de lui encore , vous avoir enchaînés. 
l'étendre ici • 
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lirez dans les deux articles fuivans* 
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QUATRIEME ET CINQUIEME PRINCIPES 

Jm joints ces deux Principes, parce que Jes idée^ 
qui y entre oc concourent enfemble. >On y verra 
Toeuvre de la Miféricorde divine fur Thommc , qui 
s'exerce au dedans »?<: au dehors de lui, en tout 
fens & ctt toute manière : On a vu jufqu^ici 
Tœuvrc de îajufltce attributive; on la verra défor- 
mais teiTipérce & défarmée , fans que Tune envahttlç 
fur l'autre , & fans que Thomme pinile accufec 
Djeu ni d'injuftice ni du défaut d'une bonté 
infinie. Il faut rappeler ces deux Principes, 



QUATRIEME PRINCIPE. De temps en 
temps & en certains intervalles Tadte fecretde la 
confervation remet le pécheur en équilibre. Il ell 
des momens lucides qui s'élèvent ^ femblables à 
d'heureux éclairs for tant d'une nuit fombre p afin 
que le pécheur puiile rompre (es chaines que fa vo- 
lonté a forgées, & qu'il foit, dans ces temps , libre 
de rélîder au mal dont il sctoit fait une habitude. 

CINQUIEME PRINCIPE. Non-contente de 
cette économie int&rnc de miféricorde , la Provi- 
dence arrange , difpofe & fait colluder le dehors 
avec cette économie. Elle fait avertir le pécheur en 
une infinité de manières* Les voix qui le rappellent 
à lui-même ne ceilent point» Tout loi cric ; les 
Cicux , la Terre , tout l'Univers \ des contre- 
temps , des cjrconftances habilement ménagées 
pour l*amollir , le fondre 5r le faire rebrouller dans 
la courfc , jufqu'à ce que TobRination abfolue 
amené rcndurcilTemcnt & avec lui rimpénitence. 




QUATRIEME PRINCIPE. 



CHAPITRE PREMIER. 
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Economie de rapptl naturcL Liberté rmdm pct^^ 
inurvalUs. Tentations ou épreuves^ ^| 

C^E quatrième Principe , outre les preuves mo* 
raies & même phyfiques qui rétablîfftnt, eft encore 
démontré par rexpcrience. Il n'eft aucun homme 
fur la Terre qui ne l'ait éprouvé de la manière la 
plus fenfible , fi peu que voulant fe replier fur ce 
qui a eu lieu en lui dans certains intervalles , il fe 
retrace les diiFérens degrés & états de rappels par 
lefquels il a paffé. Ainfi je puis fur ce feit inter- 
peller encore la confcience^ interroger le fenti* 
ïiient de tout autant d'hommes qui aient jamais 
cxifté. Le plus méchant même fera forcé d'en 
convenir 8c de fe rappeler combien il a eu de ces 
momens heureux qui Vinvitoient^ qui le tou- 
choient , qui vouloient mettre des bornes à la dé- 



pravation à laquelle il tendoit par une pente habi* 

narquez ' 

ment la des remords d'une confclence qui 



tuelle ; & remarquez que je ne parle pas feuli 






temps en temps fe réveille & enfonce des pointes 
de tiifteffe ou de terreur, lorfquelle iniinue de 
Pattrition , de la contrition & des regrets ; miii 
je n'envifage ici que ce qui eft précifément de 
mon objet ; & quoique ces remords foient unf 
des économies naturelles de la miféricorde , je ne 
traite à ce moment que de ce qui eft proprcmetit 
relatif à mon but ; j'entends la réhabilitation mo- 
mentanée de la liberté. 
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tais ne fembleroit-il pas que je me contredis , 
en enyifageant Pade fecrtt de la confervation 
de rhomme fous deux points de vue qui , au 
premier coup-d'œil , paroîtroient s'exclure l'un 
rauire : Tun qui fait rentrer une fuite d*aâes , 
dans le fond de l'être mora! , pour les fixer en 
habitudes & rendre ces i:iles comme un être te- 
nace , fixe en lul-nicme, & leur donner de la coa- 
fiftance ^ & pour ainfi dire , du corps & une na- 
ture. L'autre qui femble détruire ces habitudes 
fixes ou du moins préparer leur deflruflion , fi 
l'agent veut concourir & fe fervir de cette liberté» 
dans ces momens oîi elle eft réhabilitée & remlfe 
en équilibre avec la force & le pouvoir de choilic 
Un meilleur parti, (i) 



( 1 ) Les hommes pour la plupart i'dhuCent étrangement fur les 
idées qu'ils fe font de la JulHce divine. La juftice en Dieu cft 
DiEU^ comme toutes fcs autres perfections» EUes font toutes une 
en Dieu. En Dieu , tout cil Dieu ^ mais les opëracions ou ks 
applications de cette perfection infinie foftent en diftinÔîoa 
pour s'approprier au fujct 6c aujt changemens des êtres libres ^ 
cominc je l'ai deji remarqué. U faut de néccflîté que la jufticê 
fe retrouve toujours-, elle cil imperdable , 8c la vraie tniferi* 
corde ne peut être fondée que fur elle , & en^n n'en doit point 
être fepareei ni dans ce monde ni dans 1 autre. Si la mifcri- 
corde pouvoîf avoir lieu fans la juftjcc. Dieu, foit dit fans 
blafpliême, ne feroit pas Dieu , & en lui il y anroitune perfec- 
tion manquce. H eft deux )ui>ices& deux mifcricordes,c*e<i-à-dire, 
deux applications d'une feule jufbcï;; fie d'une feule mifêricorde* 
Deux luftices, ij° l'une attributive^ /i/i^m fw'^w^; l'autre diûiibutivé 
des punitions ou des récompenfes -, ces dernières , toujours 
pourtant-gratuites. Il efl deux miféricordes , Tune de fufpenfion 
6t de renvoi ; celle-ci eA a temps & ne pau pas toujours du- 
rer , fans quoi la juflice ne fe retrouveroit îamais 8c manqueroic 
en Dieu : la féconde eft éternelle-, ceft la couronne, c'eft le 
don permanent de la vie éternelle, après que la juftice a eu 
fon cours. Et lorf(Jue Terre moral y eft .irrivé, pour lui ces 
deux perfeftions n'en font plus qu'une , fit elles font réunie*, 
parce qu'il eû fixé dans l'amour pour îamais. Les Ceux 6c la 
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n faut en effet convenir, que ce font 
aftes diffcrens d'une même Providence , d 
confervaticn de l'homme ; mais il cil infiniment 
facile de voir que c'eil cette différence même 
«^ui relevé & fait reffortir la beauté de cette dcu- 
tls économie & qui doit exciter racîmiration & 
la recoiinoiffance de Thomme ; que c'eft elle qui 
rend le méchant inexcufable , qui juflifie pleine- 
ment , fans reftriftion & fans bornes , les adora- , 
h\es dîfpenfations de Dieu fur les hommes; (iflÉ 
préfente le divin tableau de la juftice & de la fflH 
fcricorde qui s'uniffent, fans que l'une anticipe 
fur Tautre ; que c'eft elle qui montre le tribut qi 
les perfeûions de Dieu fe donnent tour à tou! 
que c'eft ainfi que ce grand Dieu s'avoue à ft 
propre tribunal» & qu'il efl viQoîieux en (on 
propre jugement, en attendant qu'il le foit à la 
tice de rUnivers , lorfque la vérité étalée , la 
Brillante lumière dîiîîpera toutes les ombres & 
kvera les voiles qui nous dérobent fi fouvent fon 
infiniment jufte marche. Et c'eft alors enfin que 
ks Saints chanteront le cantique, le doux, le 
tendre cantique , le cantique toujours nouveau 
le cantique éternel de la juftice & de la mifé ' 
corde, le cantique enfin qui donne à Dieu 
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Terre paiTeroiem & l^Univers rcntrcroit dan* h fein du neaor, 
pîutât que ïi jyfl^ice puifTe cîrc anéaiuie & ne pas toujours fe 
retrouver, C'eft ce qu'a dit le Seigneur. Il Tie peut pas palTa 
li plui paît trait ai U Lot qui ne foit jugé. Les hommes n'offl^ 
pas jeter un regard fixe fur cctre Juftice divine qui n*eft jamaiî 
craindre toutefois que pour le pécheur obiliné ^ ils s'en font, pojj 
en éluder la terreur , les idées les plus arbitraires , les plus j 
& les plus brouillées \ mais ils ont beau faire , & iïs le stuQ^ 
un jour. !1 faut y pafîer en bien ou en punition : cette jiiftîQ 
cft infiniment douce au juHe , & il h chént ^ elle n'eft àm 
qu'au méchâDu Ah l que Us hommes qde tort d'en avoir peuc| 
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|;\oire véritabîe , & qu'ils diront clans leur tranfport 
1% la face c!e l'Univers , ce dont ils font par leurs 
cclamations retentir à chaque moment , la voûte 
;élefte -• Alldnya : Qtu tes Jugemens font jujks , ô 4*oft î|i 
'Sik;neur Dieu Tout-Pu*j[am! quêtes yoiesjont v/- 
rhahUs ! Saint , Saint , Saint , tu es Saint toiftul^ 
Honmur y gloire & ptiijfance au Seigneur notre 
Dieu; car fis jugzmens font viritabUs & jupes. 
Oui y c*eft alors qu'à la grande revue & au grand 
jour , toutes les créatures qui font au Ciel , m la, 
terre , fous la terre & dans la mer , & toutes les 
chofes qui y font , diront : A celui qui efl affis fur h 
Trône & à C Agneau jfolt la louange , P honneur , Àpo^aL t 
la gloire , la force aux fiecles desfîeclcs , Alleluya, v, 134 

Et c'eft ainfi qu'on voit claltemeot que tout 
îe ,nial dans l'homme vient uniquement de lui 6c 
des aûes qu*il exécute très-librement : au con- 
traire non-feulement tout le bien qui eft en lui^ 
tnaîs encore les obftacles qui font apportés à fa 
pente eu mal, tout cela vient de Dieu unique- 
ment , & eft une fuite de la force de la rédemp- 
tion qui s'applique ici dans une économie natu- 
relle & ordinaire , qu'il faut bien diftinguer de la 
grâce îrréliftible (2); car celle dont je parle à ce 



l (2) C'eft pour moi la chofc la plus incompréhenfibîe f|uë 
pe fyftême Péîagîcn, Ôc c'ell une liérélie qui Tnalheurcufement 
a fûuvcnt été réfutée par uns erreur jetée de Tautre côté. Mais 
ikns CQtrer dans cette difcu0ion , tout cet Ouvrage eft Ja plus 
parfaite téEitation de ce fyflême , vu qu'il y eft démontré , que 
ibit dans Tordre naturel d'une grâce ordinaire , foit dans le 
furnaturcl d'une grâce efficace & viûorieufei tout ce qu'il eil 
pofTiljle d'afïîgner de bien à rhorâme, vient de Dieu dans 
tous les deux ordres , & de Dieu unîcjuemçnt en tout fens , puîf- 
qu'il faut irrême que dans l'ordre naturel. Dieu réhabilite h 
liberté que l'agent perd par fa faute. Oui, en tout fens c'eft 
4e Dieu que vient U *p«i fQulm ^ Pçxécutîon , comme difent 

L X 




Phîtip. ai 



ÉM 



Îi6« 



La Philosophie 



Dans ces deux Chapitres , on volt les états i 
les coTibats & les punitions ou rccompenfes pro- 
portionnées &approcict;s en iufïice. L'antre paffage 
montre révénemtnt oppolc , &C la défaite clans 
l'heure de la tentation , par la vendirion ou la 
perte que l'homme fait de nouveau de fa liberté 
réimcgrée dans ces înftans où l'épreuve appelle le 
combat : Lz mkhaut fcjlatu en foi même , quand 
Jon iniquité fe prijhiu pour itn haie : Voilà la la- 
mentable biftoire en un feul mot, ii fi fiatu; la 
moUeile , la fenfibiliié , le plaiiîr du pcché , plaifir 
enfante par rhabitude , le lamorcent & le ren- 
traînent , & cette libçrté qui lui étoit donnée 
pour réliller avec force , fe laide fubjuguer de nou- 
veau, & lliomme manquant le but pour lequel 
la liberté étoit réhabilitée en lui , & le but encore 
de réfïreuve propornonnée à cette nouvelle force, 
met fur fon être une couche nouvelle d'efclavage 
& un furcroît de perverfité» 

Pour le faire parfaitement comprendre , je re- 
prendrai ici un exemple très- familier que j'ai déjà 
pris pins haut. Confidérez un homme adonné au 
vin , & dans cet exemple ui::îque vous vtrrez le 
cas de toutes les habitudes & de toutes les paf- 
fions. D'afte en afle , Je plaifif ^ le goût, la {^tï'^ 
fu alité vienneni & fe forment, Tk^bltude fe con- 
tra fte ; mais ce o'eft pas feulement là où j'en veux 
v enir» Durant un certain intervalle on Ta laifle 
faire, parce que Dieu a d'abord de gtands égards 
po ur la liberté qu'il a donnée & il ne retraite pas 
ïbn don ; il le rétrafle même fi peu , qu'il le ré- 
tablit & le redonne lorfque riîooime l'a perdu & 
voulu le perdre. Ainfi après cet intervalle , durant 
lequel , fi j'ofe m'exprimer ainfi, on l'a laiffé aller 
ion train ^ on brifc î^% chaînes , on kii rend ce 
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qu'il a perdu ^ on fait mille effais pour Pcmpêcher 
-de continuer ces ades accoutumés (2) ; car fans 
cette reiljuration momentanée de la liberté , 
rhorame » on l'a vu, fe jetteroit invinciblement 
dans le mal ; & c*eft ainfi que l'homme attentif 
au changement de (es érats, & qui replie fur lui- 
mcme , regarde ce qui fe parte dans fon intérieurt 
voit dans ces deux économies ordinaires & peur 
contempler avec raviiiement les opérations de 
la Juflice divine qui fixe jugement fa liberté dans 
l'efclavage qu'il a voulu , & celles de la miféri- 
corde qui lui tend les bras & qui le relevé. Et 
c'eft ainfi encore que cette bonté infinie rCktint 
points comme le dit TEcritare , U lumignon tant 
quilfumi cncorz & qu*il lui refte une étincelle 
de lumière qu'elle cherche à ranimer, & qu'elle 
n'achevé point de brîfer U rofcati déjà caj/e. 



(2.) C'eft comme un enfdat q j'on voudroit mener pir les 
liAeres , mais fa petite volonté ie roidit , & il veut tu irdier 
tout feul , fans calculer avec fa foibl«iTe Se malgré les avertif- 
femens -, oa fabaiidonne eafin ^ il fait nombre d^ faux pas * il 
chanc-rUci de on le laiiTe tomber avânt que de le r^tever avec 
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CHAPITRE IIL 

Malheurs de ces rechutes. Dégradations infenJibUs^ 
& progrejjions après tlUs^ 

JVlAis , je l'ai dit , qu'arrîve-t-il cependant \ la 
plupart des hommes ? Comme on voit un malade 
travaillé d'une fièvre lente , imperceptible , mais 
qui le mine à la longue jufqu'à ce qu'elle lui ait 
enfin creufé le tombeau ; comme on voit fes pou* 
mons, infenfiblement battre avec moins de vi- 
gueur & de reffort : il en eft ainfi de la fièvre fpi* 
rituelle. A force d'abufer de ces rétabliffemens de 
la liberté , à force de les faire feryir de nouveau 
à la licence qu'infinue l'habitude & que fuggere 
la paffion ; cette liberté fe rétablit bien à la vérité 
par intervalles jufqu'à la fin de fa vie , mais ce réta- 
bliiTement eft toujours plus foible , en proportioa 
des abus répétés , & de ce qu'il a voulu franchir 
cette barrière. La fanté fpirituelle & morale , fi 
Je puis m'exprimer ainfi , reçoit des diminution^ 
graduelles , jufqu'à ce qu'elle foit enfin détruite 
& fe perde en une maladie incurable; l'efprit& 
le cœur fe corrompent , & une fauffe confcience, 
qui s'appefantit par degrés , endurcit enfin le mé- 
chant d'une manière totale : & c'eft alors Iç mo-» 
tnent , ou de la réprobation qui naturellement 
eft fixée pour jamais , ou celui d'une miféricorde 
qui n'a point de fond , & qui envoie quelquefois 
à ces hommes perdus , le coup d'une grâce irré^ 
fiftible pour les forcer à revenir. 

Maïs ce n'eft pas encore le temps d'en parler , 
ri de lever le voile qui cache les profondeurs du 
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confell de Dieu ; il me fiiffit de dîre que dans le 
cas que j'ai expofé, il faut infailliblement la perte 
du pécheur ou enfin une grâce toute ^ puilîante 
qui le maitrife, & bon gré nnalgré , lui mette, à 
cet indompté ^ un heureux frein qui Tarrête dans 
fa courle malheureufe. Tel eft le cas de Thomme, 
qu'un Dieu qui ne fe lie jamais les mains , qui 
a campa ffion du celui quil vmt , & endurcit très- 
jujicmcnt celui quil veut ^ veut enfin ramener. Ce- 
pendant il ne ta ut pas croire que le pécheur qui 
éprouve cette grâce d'abord irréfiftlble , n'ait pas 
cnfuite à expier ion péché & {^s ades de rebellions 
antécédens : c'eft ce qu'on verra dans fon lieu : 
Et pour reprendre en deux mots & finir cet ar- 
ticle ^ voilà comment l'infinie miféricorde, par 
l*a&e fecret de la confervation , remet par inter- 
valles le pécheur dans la liberté quil a trcs-volon- 
tairement perdue. Mais à cette difpenration in- 
terne , il faut encore en ajouter une externe, 
toutes les deux en coUufion , pour ramener î'ctre 
égaré ; tellement qu'il ne manque rien à l'homme 
de la part d'un Dieu infiniment bon , & que s'il 
fe perd , il peut & doit fe dire que fa perte vient 
de lui-mcme ; & c'eft encore ce qu^on va voir 
brièvement au cinquième Principe, 




CINQUIEME PRINCIPE. 



iN ON-contente de cette économie interne de mi- 
fcricorde, qui reflitue par iniervatles la liberté 
dans le pécheur, ia Providence ne lui refuie aucuns 
fecours extérieurs ; elle les porte môme à leur 
comble ; elle arrange , concerte , dirpote & fait 
coUuder le dehors avec cette économie : en tout 
Ans Ec en toute manière les fecours font 6c per^ 
pétuels & innombrables. 



CHAPITRE' PREMIER. 

Pfùvidcncc^ SpeHadc de U N'attire, 

^r je voulois épuîfer ce fujet je donneroîs dans 
des prolixités fans fin ; il n'eft aucun homme fur 
la terre » par cela même qu'il eft homme , & qu'il 
a fioiplement une raifon , dont la penfée ne doive 
prévenir .tout ce que je puis dire là-deffus; &(, 
lïia^gré l'inattention & la légèreté de prefque tout 
le genre-humain , à moins que le fentlment rfioral 
ne foit fcchc jufqu^? dans fon germe , il n'eft au- 
cun individu qui nVit pu &c tiù faire ame infinité 
de fois les réflexions courtes & faillantes que je 
vais lui préfenter, i,^ Il eft une Providence gé- 
nérale &C une Providence particulière , &C toutes 
les deux iffues d'un feul Principe &C d'une même 
Sageffe; elles font en coliufion , & fe fervant 
d*appui l'une à l'autre , tendent toutes les deux au 
même but, La première lait la confiance & con- 
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înuité des Lois établies , & la fecontle cft en rap- 
vec elles , & en fait même quelquelbis des 
fions , comme les miracles , &c* pour par- 
venir à un but & plus haut & plus (a^ç encore : 
& même on ne devroit pas dire qu'il eu deux Pro*- 
^idences ; car pour qui rencencl bien , c'eil une 
"eu le & même opéraiion du 'même Dieu , mais 
jiii la varie I la combine , 1 ordonne , l'applique 
fvec une lagefie digne de lui , donne cours , con* 
îmie à propos , ou fait les exceptions que cette 
igcffe follicite , en fuivant les changemcm Ôclcs 
rfonnages des agens moraux. 
Mais enfin fi nous employons ici le langage 
'vulgaire & les idées reçues ; par la première de 
ces Providences & les lois qui en réfultcnt dans 
leur ordre , & la permanence de ces lois , le Verbe- 
Dieu Crc^iteur étale aux yeux de chaque hom- 
me , & même du p!us abruti, le touchant Ipec- 
tacle de la Nature entière. U n*a qu'à ouvrir les 
lyeux pour y voir un?? puiflance infinie , une fa- 
Igefle, une bonté qu'aucune cxpreflion n^ peut 
lendre & que toute la force du lentlmentne peut 
égaler ni parvenir à concevoir. 

Ce fecours 61 ce fpeflacle éternel font com- 
muns au Païen &: au Chrétien; &c c'îfî pourquoi, 
S. Paul parlant des premiers comme des derniers 
en même temps, les appelle abiblument inexcufa- 
yies ; parct que et qui piui fd connoUn de Dieu , ^**'"' *; 
^'c manifeflé ; car Us ckofcs invïfibUs de DiEU ^ ' 9* * 
: fa puijfmcc ctcrndU qut fa divinité fc voient 
ne a Cœil , par la crcMon du Mondd , ésant 
iirks dans fis ouvrages . de forU q:iils font 
^^ctifahUs, Mais les hommes ont- ils Aqs yeux 
un cœur? Sans doute ils ont des yeux pour 
jrgarder , pour jouir , pour rapporter ce beau 
peâacie à eux-mêmes , au profit de leurs plaifirs 
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&i de leur am our- propre ; niais les mêmes yeui 
d'accord avec des cœurs dcréglés ne remontent 

guère àTAuteur de li Nature d'une manière frtiCH 
tueufe &L pratique . Les moins mal-avlié> s'en tieiW 
nent à une admiration flcrlle qui les borne U 
iamour du monde & d'eux-mCmes^&à lafenfaj 
tion délkieufe & fp:Titucllemeiit ienluelle , qui 
au lieu de les élever, les empêche en les arrêtant J 
de reaiontcr par le tœiir à l'Auteur de toutes cei 
merveilles : elles les amulènt , les dîffipent , elles 
ne les convertilTent point, parce que pour la conJ 
verfion , après avoir affez vu le monde , il fauB 
oublier le monde par le cœur & fe tourner au 
dedans, où on trouve le Dieu Créateur, qu'on 
ne trouve que là. 

Non-feulement ce beau fpeftacle les occupe pai 
lui-même , mais Thabitude de le voir émoufle la 
pointe dufentioient;on levoiîjOn regarde, & rien 
n'eft au profit de l'amour pour le bienfaiteur S 
c*etl le mot de S, Augufîin , qui dans ce feul mol 
fait Thiftoire du peu d'impreition q^ie la vue deg 
beautés de la Nature fait fur les hommes ^ affîiui* 
tait viluêre. Mais fans m'é tendre fur ce que chacun 
fait & doit fentlr dans fa confcience , c'cll ainfi que 
cet admirable fpeÛacle delà Nature efl: perdu pom 
l'être moral qui en abufe & qui le fait fous 
nombre de faux prétextes que je ne puis détalllerp 
pour n'être pas trop long. C'eft ainfr encore j 
qiiecequeDîEU étale, au dehors, de njagnlficen- 
ces pour fondre l'homme de reconnoiilance , dfl 
louange & d'amour, pour gagner & conquéril 
fon cœur, devient un témoin perpétuel du ren^ 
verfeme nt de la nature humaine ; & même quand 
elle n'auroiî d'autres fecours pour s'unir à DlEt 
& lui foumettre fa volonté que celui-là , c'eftun 
anathême fur fa tête inattemive & crimiaelle. 
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CHAPITRE IL 

■L Confcienu & fuours infinis^ 

Feft encore un autre fecours commun au 
tn & au Chrétien , & jeté lur le berceau de 
f homme venant au monde ; ce fecours dont 
dijà iniînué quelque chofe dans cet Ouvrage , 

la confclence. C'eftce que j*apprends encore 
S. Paul : Les Païens qui rCont point de loi 

loi a eux-mêmes , letir confcience Imr rendant 
ngnage & leurs penfées s^accufant & aujji s*ex~ 
m. Ils ont donc ce fecours infini qui a ac- 
hpagné leur naifiance , & cette lumière primi- 
fe qui , dit S. Jean , éclaire tout homme venant 
I monde ; oui 9 tous les hommes ^ le Païen , 
bmme né dans le Chriftianifme extérieur & 
'ifagé félon f état de fa première naiflance , 
l non point félon la régénération , qui eft un 
r plus haut encore ) ; & ce fecours interne , 
liemords , ces trifteffes , ces déchiremens même, 

jugemens exercés au dedans par intervalles , 
pt encore une voix pour rappeler Thomme 
li-même & un fecours tout-puiflant s'il vou- 
L récouter & ne pas fe roidir, tout cela n'eft 
inairement pour lui qu*une condamnation de 
s. 

^aîs je laiffe ce champ aux Prédicateurs & à 
TS lieux communs qui font très-bons pour ré- 
1er le gros du genre- humain , & pénétrer de 
eur , du moins un moment , le pécheur obf- 
je leur abandonne de même tout ce qu*il 
uroit à dire fur cet article ^ parce que de la 
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été crié mille & mille 
le but des Sermons , je ne parlerai 
point des autres fecoiirs ni des circonflances iflfi 
nies par lefquels les jaloufies de l'amour de DiEt 
défirent de réhabiliter Timage de fon Fils dans la 
hommes. 

Je paflerai foiisfilence cette infinité d'appels 8 
de voix , fa divine parole mlfe fous leurs ytvù 
&C à leur portée ; sv^antage ineftimable , tfiji 
infini de lumière & de vérité ; tréfor enfin don 
aucune langue ne peut montrer la toute-richeffia 
Je pafle fous filence le privilège infigne d'cfre a 
dans TEglife Chrétienne , la feule religion qu 
foit fur la terre , en exclufion de toutes les na* 
rions de l'Univers qui fans avoir ce fecours ifl* 
fini , en auroient d*autres par eux-mêmes abfûlû- 
ment fuffifans , s'ils vouloient s'en prévaloir. , 

Je pafle fous filence le bonheur infigne d'èfit 
régénéré dans les eaux facrées du Baptême , ([ui 
préparent la fanition à l'ufage heureux de " 
miere primitive donnée à Thomme , & t» 
furcroît de grâce invifible attachée à ce fceait 
ble ; je pafle fous litence l'heureufe éducatioj 
premières années où la jeuneflTe 
de la grâce ^ être nourrie de la i 
miers pas font dirigés au bien avant d'être 
mis dans le mal; je pafle fous filence ces ex» 
rations pathétiques , ces promt fle:s fi touchantes^ 
ces menaces û effrayantes, qu'un DiEU qui . 
droit rhomme en toute force met dans la ' 
des Minillres de fes Autels ^ afin que , q\ia 
cordeaux (Phumanité ne peuvent rien fur ce 
tiné , il foit du moins remué par la terreur ! JêD 
tais fur ces folennitcsTi propres à le rap[ 
l*efprît de fa vocation dont il s'éloigne toii 
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Si quel'EgUfe a faîntement établies pour ramener 
ce fugitif qiii s'égare fans cefTe; je me tais fur ces 
bienfaits Ci touchans & Ci doux , fur ces bienfaits 
de tous les genres , fur la vie qu'il reçoit à cha- 
que inftant , fur les plalfirs légitimes & fimples 
qu'on fait naître fous fes pas , fur les fleurs , les 
agréniens jetés prefque perpétuellement fur fa 
carrière , & le bonheur naturel dont il jouit ordi- 
nairement , fans y penfer & fans favoir l'écono-* 
iDÎfer pour le donateur ou plutôt pour lui-même, 
eo portant jufqu'à lui !e regard de fa reconnoif- 
fance ; je me tais fur les fléaux , les défaftres qui 
font des exceptions à ce bonheur naturel pour en 
interrompre l'abus ; fur ces maladies y pour lui 
faire , en fa détreffe, lever au Ciel des yeux or- 
dinairement baiffé^ fur la terre prefque à la ma- 
nière des brutes ; je me tais dit ces pertes , ces 
accidens , ces. contre-temps , qui mettent un terme 
aux déréglemens <3e fa courfe , pour lui apprendre 
que le monde ne va pas tout leul ^ qu'il eft un 
Dieu jufte qui le gouverne ; pour lui faire au* 
gurer , par ces jug^mens temporels , qu'il en fera 
un jour un plus terrible encore qui fera la clô- 
ture; pour lui apprendre enfin- que le monde n'eft 
I qu'un néant , qiîé tout ce qu'il voit, ce qu'il touche 
^eft qu'un néant , un fonge décevant, une fumée , 
vile figure , & à perdre tous ces faux ap- 
11s , qui 5 dit l'Ecriture , m font que des rofeaux 
fijcs qui ptrci-nt la main qui veut s*y fouunir. Je 
tais fur cette infinité de fpeftacles ménages 
\t réveiller un fentinient prefque éteint, ïur 
^ceux que la froide & inexorable mort lui préfente 
^dans ce qui Tenvironne ; fur ces cadavres à qui 
'jncflFî*ayante main a terme les yeux, & dont la 
"rôle , liée à toujours, eil une parole muette , 
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lin filence plus éloquent que tous les difcoufSê 
Eh ! fur quoi ne me tais- je pas enfin î Quicft 
ce qui pourroit jamais raconter toutes les provi* 
dences & générales & particulières ^ & perpé* 
tuelles & momentanées, tous les perfonnages d'un 
Dieu , qui ne s^épuifcnt point , àhm Dieu 
ne le rebute jamais ni des ingratitudes , ni 
rebellions, ni de l'oubli , ni du renverlement 
cœur qui lui réfifte toujours & qui s^obftine ; ' 
vil atome & ver de terre , fuit le Dieu par 
il refpire , avec autant d'obflination , que 
Dieu dotn la patience & les bontés ne s'épui- 
fent point, met de confiance à le chercher; telle 
ment qu'il fembleroit prefque n'avoir à faire qi^ 
chaque homme feulement ; tant eft exaÛ , 
eft précis , tant eft continuel, tant eft divers 
toujours le même le foin qu'il prend de chac 
de nous* O combien un Dieu li bon & fi do 
en fait*il de plainte^ dans fa parole : Tahoîi 
jours étendu mes mains vers un peupU nbdlt &ca 
trcdifant & qui mïrtiu en faa, iMais ce quils wï 
riunt cjl'cc contre moi , n'^eJl'Ce pas plutôt contn i 
quils m^initent ? 

Oui , c'eft ainfi > ô mon Dieu ! que vous fer 
jamais, victorieux dans le jugement, & qu*ap 
avoir épuifé toutes les reflources & les induflii 
de vos miféricordes , vous ferez forcé , mèmei 
gré vous, de dreffer au méchant fon' arrêt, 
de n*écouter plus que votre juftice. Vous ne pou- 
vez vous réfoudre à lâcher la foudre , mais il fiiut j 
qu'elle échappe enfin de vos mains , fur \'c 
durci contre vos voix perpétuelles , vos blenfi 
& vos coups. Hommes infenfés ! les bontés dt 
Dieu prodiguées , verfees à pleines mains furvcf 
en ce monde nç font que vo.u$ plonger dans» 
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horrible fécurîté : Vous vous faites de cette bonté 
des idées arbitraires , fauffes & confufes , comme 
fi Tabus continuel que vous en faites , étoit lui- 
même un titre à vous les continuer toujours & 
qu'il n*y eût point de juftice dont le fond ne fe 
perd Jamais. Vous l'avez dit , Seigneur , mais ils 
n'y penfent pas; que votre inexprimable /^^r/V/zc^ ^^ 
fc tourne enfin en fureur contre ceux qui tn abujent v, 3'— 9jj 
indignement. O mon DiEU ! fi vous n'avez pitié 
de nous, oh en fommes nous, où en eft toute la 
race humaine? 
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\^E Principe n'eft proprement qu'un corollaire, 
une confëquence de tous ceux que j*al avancés 6c 
démontrés cî-deflus. Pour le voir comme à l'œil , 
on n*a qu*à fe les rappeler tous & en iuivre ici la 
courte recenlion : c'eft le réfumé , c'eft la mi- 
niatirre des hautes & fimples vérités répandues 
jiïfqu'ici dans cet Ouvrage , & je ne fais que re- 
prendre les divifions que j'ai annoncées & (uîvies. 

Premier Principe, Dieu concourt d'un 

concours général aux aSions de fes créatures &C 
même aux adions du méchant ; mais dans le mé- 
chant & par rapport à lui , il ne le fait que dans le 
fens où il lui conferve & lui continue la force d'agir. 

Second Principe. Ce concours général 
fuit , félon l'économie ordinaire , les états parti- 
culiers, les pas, les procédés & les dégradations, 
où s*amene d'abord très - librement fêtre moral 
ou rhomme à qui ce concours général eft appli- 
qué , & en un mot tous les changemens que 
préparent & amènent les aftions libres. 

Troisième Principe. Le concours qui efl 
l'aûe invifible de la coofervation , fixe par inter- 
valles les a£tes d'abord libres & réitérés , en habi- 
tudes , en faifant rentrer ces aâes dans le fond de 
Tctre moral ; & les habitudes s\miffant au fond 
& s'y amalgamant , potir ainfi dire , font une 
féconde natîrre fixe & tenace ; & dans le pécheur 
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tme fcufle nature entée fur la nature primitive ; 
c'eft dans réconomie ordinaire , ce qui fait les 
préparations &c les pas à rendurciffement. Quoi- 
que j'aie démontre ce Principe, je n'en aurois 
proprement pas eu beioin , vu qu'il eft invinci- 
blement prouvé par Pexpérience de tous les hom-* 
mes, pour peu qu'ils veuillent fe iuivre eux-mê- 
mes ; le regard de leurs changemens moraux le 
leur rend indubitable, ainli que le Principe qui va 
fuivre. 

Quatrième Principe. Exception que fait 
^la miféricorde infinie de Dieu à la difpenlalion 
précédente , & exception qu'elle fait dans tous 
ies hommes auffi félon Téconomie ordinaire. De 
temps ec temps & dans certains intervalles , Taâe 
<ie la confervatioo remet en équilibre le pécheur 
^ui a vendu fa liberté , lui envoie des momens 
lucides , lui ménage une lumière & une force 
iiecrete , afin qu^il puifle dans ces momens heu- 
reux & non mérités, rompre fes chaînes & fe 
dégager de Tefclavage où il s'eft amené , & qu'il 
'foit libre de nouveau de réfifter aux penchans &C 
au mal dont il s'eft fait une habitude. 

Cinquième Principe, Non -contente de 
cette économie interne de miféricorde , un Dieu 
£'défireux du falut de Thomme , un Dieu qui dît 
Jui-même fi tendrement , qn il ne vmt point la EiiehUh m 
wnon du pccfuur , mais fa vie , & qui le jure par ^' *^* 
ui-même : Ji juis vivant ^ dit VEitmtL Ce DiEU 
îuffi bon qu'il eft grand , tàlt colluder , concourir 
le dehors avec cette économie interne. Il lui pré- 
ente à l'extérieur de perpétuels moyens, des motifs 
:oujours renaiffansde retour à lui* 11 le fait avertir 
\ïi une infinité de maaieres^ & une infinité de fois 
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ou plutôt continuellement & fans ceffe. Tout ce 
qu'il voit /qu'il goûte, qu'il fent, qu'il éprouve 
eft deftinc à rappeler cet obftiné à Dœu & à lui- 
même, à réveiller en lui rinftinft moral que 
fa légèreté dîffipe & éteint. Tous les moyens 
font employés , toutes les reffources font épui- 
fées , jufqu'à ce qu'enfin l'obftination abfolue , 
contre laquelle > dit S. Auguftin , il n'y a plus 
de remèdes puisqu'ils font tous cpuifés , l'amené 
à TendurcifTement plus ou moins complet , & à 
rimpénitence finale. 

Tels font les Principes établis & démontrés 
jufqu'ici , & ce qui va fuivre en eft l'inévitable 
conféquence. 

Sixième Principe. Ainfi par ces théories 
bien déduites on voit le parfait accord entre la 
Juftice divine & l'infinie Miféricordè; on voit que 
Dieu ne réprouve jamais y que c'eft l'homme feul 
qui opère fa réprobation ; on voit que Dieu ne 
rejette le pécheur & le méchant que lorfqu*il s'eft 
librement , délibérément , obflinément & en fu- 
rieux rejeté lui-même; qu'après qu'il a vendu une 
infinité de fois la vérité connue , & contrifté la 
lumière qui le rappeloit fans ceffe ; & enfin gu'a- 
près qu'il s'eft roidi contre les moyens toujours 
renaiuans & les fecours perpétuels , internes & 
externes y & les voix Infinies qui lui ont û hau* 
tement crié au dehors U au dedans* 
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V->'est à ce moment qu'il va s^ouvrir un nouvel 
ordre de chofes. On a vu jurqu'ici rcconomie or- 
dinaire de la Providence fur la nature humaine ; 
que le leOeur s'élcve plus haut & coniidere avec 
moi les démarches e\'iraordlnaires, & par la faute 
de rhoinme plus Vùxts y d'une bonté qui n'a poini 
de fond. 



""^^Qt^^- 



38* 



SEPTIEME PRINCIPE. 



Il eft des Elus parmi la mafle des hommes 
appdli ; & il efl pour ces Elus une gmce irri* 
jijhbU ; mais cette grâce n'eft rien moins que 
conttnudkmmt irrififibUy & il lui faut enfuita! 
le confentemcnt libre & le concours de la volonté. 
Les voies de Dieu font inlbndables : Expofitioa 
de nombre d'autres vérités : Et encore de la Gracçt 
fuffifante & univerfelle. 

M î 
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Priliminam & Prière» 

V-^ETTE proportion a plufieurs branches & 
même un grand nombre de ramifications ; c'eft ce 
qiii a fait Tun des écueils des Ecrivains qui oot 
voulu entrer dans cette carrière délicate. Cota- 
ment la foible & aveugle raifon humaine pe 
cera-t-elle dans cet abyme ? comment ofera-t-clli 
malgré fes prétentions, croire de lever le vc 
redoutable qui dérobe les marches d'un DtEU qùT 
a dit : Autant que Us Citux fint élevés au-deffus i 
la terre ^ autant mes ptnfies font élevées au-Jtffus , 
vôtres, Sins ofer toutefois , par une téméraire ai" 
dace , Icruter & approfondir ce confeil qui eft 
un abyme ; Je puis lever afléz le rideau ^ pour fa- 
tisfaire tout homme raifonnnble & de bonne foi, 
& fur-tout pour venger l'infiniment adorable Juf- 
tice de Difeu des accufatlons de partialité, dejuf- 
tice arbitraire , & d'autres pareilles impiétés : 
oui f voilà ce que fefpere &C ce que j*attends de 
cette grâce que j'ofe lui demander, en mordant 
la poufliere , & en m'ancantifltmt devant fa 
jefté infinie. 

Tel eft mon but dans cette dlfcufRon. Mon 
DïEU ! daignei me foutcnir fur cette rocfie qui tS 
trop haute pour moi La frayeur me faîfit en k 
commençant, & ne craindrois-je point , mifé ~ 
ble créature que ie dois être à vos yeux, d'c 
tendre un jour ces foudroyantes paroles que 
vous adrefsâtes autrefois au jufte Job votre Elu: 
Qui cji celui jui étant fans fcience a oféenireprtn 
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f aôycurctr mon confiil ? J'avois parle & Je ny en- 
tendais rien ; us chofis font trop mtrvcilleufis pour 
moi , & je n'y cannois rien. Vous favez cependant 
mon intention , ô moû Dieu ! vous qui êtes le 
Scrutateur des plus petits inouvemens de mon 
€œur ; vous le favez , vous qui vous (ervez de 
la houe pour faire le collyre , vous qui pouvez dé- 
tremper cette boue , ranoblir avec votre divine 
falive : je ne prétends point par un orgueil digne 
de vos vengeances ^ monter comme l'Ange re- 
belle , jufqu'aux Cieux pour arrachervotre fecret; 
je veux feulement réduire au filence tant de pro-* 
fanateurs de votre faint Nom , tant de blafphé- 
mateurs de vos bontés &de votre juftice, à qui 
rignorance de vos voies toujours faintes & leur 
effroyable orgueil fervent de prétextes pour les 
détradten Et fi vous trouvez que ce foit trop en- 
core , pour un indigne comme moi , indigne ^ 
dis- je 5 de publier votre gloire , brifez ma plume , 
qu'elle me tombe des mains , & que je fois réduit 
au fi!ence. Mais au moins , ô mon Dieu ! vous 
n'empêcherez pas mon cœur , dont il femble que 
les déréglemens & la mifere ont follicité toutes 
vos grâces , vous ne l'empêcherez pas de vous 
louer dans le fecret & de vous adorer d'une adora- 
tion éternelle. 

Après cette prière dans laquelle mon cœur s'eft 
verlé fur ma plume, il me femble qu'une pointe 
de confiance renaît. Il faut difcuter aâuellement 
& ne pas fe rebuter des diiBciiltés d'une carrière 
qui , toutefois , n'eft épineufe qu'à raveuglemeni: 
que la prudence , qu'une fage circonfpeftîon gui- 
dent ma marche & me dirigent dans un chemin , 
fur lequel on s'eft plu de tout temps à jeter tant 
d*obfcurités ! 

M 4 
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CHAPITRE IL 

// tjl des Elus. Jalonfu de DiEU. Ingmiitudi 
de r Homme. 

Je ne rappellerai point au leâeur le Principe 
fixieme ou la conféquence déduite des Principei|B 
qui Pont précédé & qui ont été pofés & dé-" 
montrés dans cet Ouvrage , & je n-en reparle 
que pour faire voir à tout lefteur qui voudra 
fe fouvenlr de ce qui a été traité jufqu*ici, que 
la bonté & la juftice de DiEU brillent déjà du 
plus grand éclat , dans fon économie ordinaire » 
fur chacun des enfans des hommes. Et ce eu; 
a précédé fuffit pleinement pour contenter toui 
perfonne qui n'a pas éteint tout fentiment , & 
s'eft pas opiniâtrement obftinée à fermer les ye 
à la lumière* Il fera bientôt queftion de confidér^ 
une difpenfatîon , qui , tenant davantage au fui 
naturel , femble bien plus difficile à démêler , 
que fçs procédés font plus cachés. Nous verrons 
qu'il eft des Elus , puis les raifons pour lefquelles 
il en eft , parmi tant à^^f^ptlcs , qui ne le (ont pas. 
Le fait parle de lui-même. Dans rous les temps, 
dans tous les lieux J il y a eu de ces hommes heu- 
reux qui ont été féparés de la maffe. De tout 
temps , Dieu s'eft formé un peuple faint, parmi 
Teffiroyable nombre de mondains & d'impies. 
Depuis le moment que la révolte eut produit la 
femence des crimes qui ont inondé la terre, la 
Providence n'a pas tardé à élever , du fein des 
abominations , une génération fainte , fucceffive& 
perpétuelle ; Seth , les faints Patriarches , Abra,- 
ham, fes defcendans jufqu'à David, les^Julles 
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les Prophètes de l'ancienne Loi. Il en eft de même 
dans le Chriftianifme; je Tai montré dans les deux 
premiers volumes de cet Ouvrage ; & même il eii- 
eft nlnii , dans fon genre & dans un degré infé- 
rieur, parmi les Païens 6i chez tous les peuples 
du Monde , qui ont eu des Sages plus réguliers 
que la maffe. Ainfi le fait exifte & a exifté de tout 
.temps, Effayons d'en pénétrer la raifon, & de 
voir le but & Téquité de ces préférences, qui 
in<?mô , comme on verra , ne Ibut pas propre- 
^icnt des préférences. 

Le Verbe-DiEu, par lui-même infiniment ado- 
rable, en tant que Créateur de tout PUnivcrs, a de 
'plus un droit infini à l'amonr &: au culte de (a créa- 
ture intelligente , qui , tenant tout de lui ne peut 
refpirer un infiant que par le bienfait de fa boîUé. 
11 eftdonc infiniment juîîe qu'elle le fcrve , qu^elle 
4'aime , lui obéiffe & l'adore^ Se que le coeur 
qa*il lui a donné rempHife le but de fon exiflence , 
en fe portant fans fin , & par un mouvement non* 
interrompu dans fon fond , à l'amour &L au culte 
de fon éternel Bienfiiiteur : & puifque le bienfait 
^eft à chaque inflant renaiffant » ce coeur formé 
pour Difiu fon Créateur Si fon Maître , ne de- 
vroit jamais palpiter un moment que dans fon 
amour , pour qu^l foît dans une proportion de juf- 
tice, calculée fur la valeur du bienfait Si en raifon 
compofée de Tobligation infinie au Bienfaiteur , 
& de fa toute-grandeur. Et même dans les occu- 
.patîons extérieures de la vie &i les circonftances 
►diilrayantes^ le fond du cœur & le centre pri- 
[mîtif de la volonté ne devroient jamais un mo- 
ment ctre dirtraits de cet amour (i) ; c'eft le 
» , j _ 

► (t) Je crois avoir brîévemenr marqué queîq'-ie pan les pra- 
tiques ou tes moyens d'arriver à ce faint âc bienheureux it^^ 
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lecret des Saints , des lotérieurs & des vrais Myffi- 
qiies , qui par la grâce , lavent allier le fond 
uni à Dieu avec les devoirs & les occupa- 
tions du dehors , tellement que dans ce fond & 
de ce fond oîi Tamour doit avoir fon inébranlable 
fîége , il s'exhale un encens perpétuel d'ador^j 
tion 5 de louanges, d\inion , de bénédî^lions ,^H 
d'une reconnoifi'ance , dont le femiment fubt^^ 
fpirituel & fecret ne ceffe jamais , pour être me- 
furé & commenfurable , aîje dit, avec la perpé- 
tuité du bienfait : 6c c'eft ce qui montre le vrai 
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Que les hommes foot malheureux & à plaindre î ils dédaigaent 
CCS moyens , Ôc font amfi dans le plus grand abandon de Di 
vUs & coupables efclaves de leurs occupations ^ de leurs 
plalfîrs Se d'un monde périiTable « ils négligent leur fond 
feroit d'une richeiTe àmmenfe , pour circuiter ëternellcroenf au 
dehors & fur les obicts environnans. Les moyens d'arriver i 
cet étai imperturbable, qui feul peut divinifer l'homme, dont 
Dieu efl la dernière fin, d arriver, dis-je, à cette union cen- 
trale qui en fait tm Citoyen des Cieux. au dedans , en roême 
temps qu'il vaque au dehors^ par vocation, en Citoyen de la 
Terre-, ces moyens font : i,^ Long-temps un cri à Dieu pref- 
que perpétuel au dedans. 2."^ La pricre a£ïive poufl^ée de Taf" 
le£lion du coeur. 3.** Ce qu'on appelle la méditation des chofcs 
religieufes &: fainres , auffi long- temps qu*on trouve dans ces 
médications du fuc 6l de la nourriture. 4*** L'oratfon du iîleoce 
ou du repos j qui doit fuccéder d ces pratiques , lorfqu'elle* 
ont fervi de moyen durant un temps fiUBfant. 5,** L'ecirce 
béatifiante dans les routes de la foi qui conduit Tame à la du* 
rtté ou amour de Dieu , en f.iifant tomber infenliblemenitouf 
les faux amours du moa^'c, des objets ik des vUs attachemi 
6.** Ajoutez la mortification des palîions , à mefure qu*cUei 
éts aîles de vie qu'il faut réprimer. Voilà en gros les mo; 
& les pratiques néceflfaires pour arriver par degrés à cette 
•crop heureufc & centrale avec Dieu. Et notez que ces pn»' 
ques ne dérogent point aux devoirs extérieurs , & peuvent 
toutes marcher de compagnie avec les occupations & même les 
'délalTemens légitimes & néceffaircs à la foibîeffe de notre ca- 
ture< Car la Religion divine, limple , ne confiée point àtns 
une lenfioa trop tatigante de refprit , mais dans un foiïpif| 
unç afpiration» une tendance du cœur â Dieu, 
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fondement & la railon infinie de la îaloiifie de 
Dieu & du titre qu'il prend dans fa fainte parole 
A^un Dieu jaloux ; il eft jaloux , pour lui-même , 
des hommages de l'homme , par cela même qu'il eft 
infiniment jufte & équitable , & que tout lui eft dii; 
& il eft jaloux, pour l'homme, de fes hommages , 
par bonté pour lui, par cette bonté inépuiiable 
qui fou pire de la perte que ce malheureux fait , 
en oubliant fon Bientaiteur & en ne lui rendant 
pas ce qui lui eft du : oubli qui force ce Dieu tout- 
grand, à rompre fon union avec lui, feule & 
éternelle caution de fon bonheur (2). 



(2) Il faut ici étetidre un peu cette idée. Dieu a dit; /e ne Ifaïc , 4x. 
donnera} palnt ma giosrc à un autre % ôc le Sage a dit : Ditir a toui fait v. 8- 
four lul-mimt. En l'homme, la jaloiifie eft toujours mauvaife : \ 
Tont£îlcJl~il mulln dt a qm je fuh Bon ? Elle momr;; un grand -Mj^^*. lO. 
vice interne , âccel queft je %*oulois le diilïquer, on verroit que ^* ^' 
femblable à un qeuf empoifonné, il rentcrme le germe de beau- 
coup d'autres. La roalignité , Torgueil , un dcreglc & criminel 
rapport a foi , le contrafte de l'amour du prothain » & enfin , 
fans m'étendre davantage , une révoke contre la Providence 
qui difpenfe les avatitages comme il lui plait; un méconceme- 
mcnt , une Irritadon , un murmure fourd de cette dirpofuion , 
JBt de ce qu'on n'a pas des avantages prâfcrablcment à celui qvit 
s a reçus f tandis qu'on en a peut*être d*fiutres beaucoup p!us 
confidérabics , ou au moins une compenfation. Mais en Dieu, 
€*cft tour le contraire : fa ploulîe eft toujours inGnimcnr jufte 
Ce fainte : c*eO une perfection qui découle infaiUibîement de 
l'inBnic furéminence de fon être , Ôc qui ne peut pas s'en fé- 
parcr. C'eA un crime à l'homme de rapporter les chofes à foi, 
£c en Dieu c*elt itnc fainieter Po tr l'iiommc, c*eft un men- 
fongc, pour Dieu , ccft une vérité qui fe déduit de la vérité 
«le fon être & qui en eft inféparable. Les hommes en ce point 
comme prefque en tout renverfent Tordre des whofes. Ils font 
£ùts pour Dieu , & non pas Dieu pour eux; fit Dteu ne 
©eut être pour eux que lorfqu ils lui rapportent tout» L'Uni- 

ËCTs s'écrouleroit & rentteroic dans le néant avant 8c plutôe 
ne cette immuable vérité pût être anéantie , parce qui Dieu 
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Diuxkmc raifort. Pourquoi il ejl des Elus ? VEfpn 
Saint par-tout ; rtçu des uns , rejeté dis auirt; 
Il ejl dans tHomtm* Lihtni ménagée, 

J_jE Verbe-DiEU qui a créé TUnivers pour y 
être connu ^ les hommes pour en être adoré, & 
les cœurs pour en être aimé. Le Verbe Créatetîr 
auroît donc raiinqué fon but y fi parmi une fi 
etFroyable marte il n*eût pu le former des ado- 
13* ^4* rateurs en cfprit & en vérité : alors le Monde n'au- 
roit été créé que pour devenir bientôt l'objet 
de fa jaloulte , & être foudroyé déjà dans fon 
' berceau ; ou bien dans une continuation d'exif- 
tence , il n*eiit enfin préfente que la fcene la plus 
univerfelle d*impiété 6c d'horreurs de tous les 
genres ; ce qui n'auroît pu manquer de faire blaf- 
phémer l'œuvre infiniment belle , & en elle- 
tnême infiniment ordonnée de la Création; telle» 
ment , ce qui fost dit fans blafpheme, que les ht 
telligences fupérieures auroient pu , pour ainfi 
parler » fe demander k quoi bon créer un Monde, 
pour !e laifler devenir le théâtre de toutes les im- 
piétés & de tous les crimes, & d*unê révolte uni- 
verfelle contre Celui dont les toutes-puiffantes 
mains lui ont donné l'exiilence (i). Ce grand 



( I ) C'cft l'affreux» c'eft rdbomîaable fpeâ:3cledu temps aônel 
(1791), tout TEnfer le remue . la fumée du puîts de l'abynic 
en eÛ montée fur I3 Terre , & avec elle les horribles & éé- 
truvlives faut-rcUzs qui ravag'^nt tout d^ns les efprits & d^BS 
les cœurs. Les noires vapeurs de rincrédulitc fe font répwAûH 
fur ratmofphcre des Erptits. Les trônes font ébranlés, ' 



Dieu donc par le principe de la perfecHon infi- 
me & de fa très'jufte & très-fage jaloufie , veut 
du moins Tencens & les vœux , le cuhe vrai &C 
non hypocrite d\ine partie de fes créatures- Il 
lui faut ce tribut pour retenir fon bras armé 
contre tant d'impies; & à chaque époque, il fe 
fépare ainfi un paiple faint qui lui donne la 
louange qui lui eft due. 

Mais il faut en venir aux fondemens & à la 
manière de cette éledion. i.^ L'Efprit de Ditu 
qui eft infini s'offre à tous les hommes » ainfi &c 



de rcnlTemi îes renverfe » pour tout défordoïinef fur la Terre 

6c pour en faire bientôt .un vafte repaire de tigres fc déchiranc 

les uns îes autres. Que dis- je ! non ce n'eil rien encore» Dieu 

qui a créé l'Uriivcrs, eft banni de ï'Univcrs. O Dt£.v l mon 

'Ùiï.V ! à quelj temps fommes-nous réfervés ! Celui en qui feul 

eft tout leire eft rayé du nombre des êtres. Des fodétés entières 

propagent rathéifme , & bravent celui par qui Thomme refpire, 

X« jîls ai ptrdliiofi /î révolte ; il ohtltnt jafjuÀ u ^uU/ok ahùll ; 

îl s'avance avec éclat. O mon Sauveur ! vous êtes ficrifié à 

une vile & criminelle politique ! Les Ptiaces , les Rois pré* j, TL.fr r 

tendus Chrétiens fe liguent avec Maiiomet, & biemût oa arbo- * .' . ',^* 

rera le Croiflant fur les ruines de la Croix. * i ' 

Que ne vous lei'ez'Vous , Seigneur > jufques a quand latfTerez* 
vous la PuifTance des téiiebres avoir fon efficace & 1 Enfer avoir 
fon triomphe ? Mais vous me confolez ^ ô mon Ditu ! & vos 
prccieufes mains eiluicm lt;s laràiies de mes yeux : vous 
J avez prédit par-tout , dans vos falnts Oracles ; vous en avez 
averti vos amis \ îl fsut premièrement que la foi s erefgne , 
car ce ne toit qu'une ombre de foi » une fauiïc foi ; il faut lorf- 
que vous viendrez , qu*il ny ah plus de cate faî fourbe & hypo- Luc , l8. 
crite fur la Terre i il fc^ut que rimpiété fous fon ténébreux Prc- 
£dent fe déchire de fes propres mains , ^ que Satnn dttrui le lui- 
même fon règne , tout en paroiftan[ rafiFenuir avec le faux & 
cphémere éclat de fes f rédiges & rî*r<2ctcs de mur:/» ngc. U croit 
anéantir le vôtre , & il le prépare ; il croît aifcnnir le Cen , & 
î] le détruit ; il démolit , & Cm les ruines qu'il opère » vous 
bâtirez cet édifice d cttmeVIe ftru£lare , d'où tous les genres 
d'ijnpiécés « renvoyés dan; labyme » feront bannb. 

Vous me confolcz , à mon Dieu , car dan* le renverfement 
Dreique univerfel , dans li gingrene i k corrupdon qui dcvafte 
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infiniment plus, que le Soleil matériel ne s'offre 
à tous les yeux, M toupire , il invite» il attire 
avec une tencirefle dont aucune langue ne peut 
donner une idée. Repoiiflc , contredît , dédaigné 
prefque de toutes parts, il force le partage eo 
quelques-uns, par les raifons expofées plus haut, 
fans compter une infinité d'autres, toutes tirées des 
magnificences de ia bonté ; il fe ménage une en- 
trée dans ce petit nombre de cœurs qu'il choîfit; 11 
y écoule Ion don , fclon les marches adorables de 
ù fageHe. Tantôt ce fera par un coup de force, 
par une opération bruique & éclatante, comme 
'ABMsAp,^. en S, Paul atterré au chemin de Damas; tantôt 



tout , vous daignez montrer en fccret à une indîgne créature 
comme moi , que fans bruit & fourdcment vous vous formel 
des coeurs, qui tont monter jurqu'à vous l'encens & Tadora- 
^« • Ï7* tion pure. Vous l'avez dit , Seigneur , qut votre Royaume ne ptà 
V, ii, àra pvmt avec ^^ppartncc, mah qu*d cfi au dedans de noùi, E>t fa _ 
q-je Satan en fon orgueil ttale les pompes de fon taux triom-' 
phe t il fe mine lui-même, O fera détruit^ après atuir okcmL 
parmi les hommes perdus de ce temps , cette iliufoîre & inft 
nale gloire qui ne durera qu'un moment,,,.». Il faut obfci 
qu'il cft deux manières d'envifager le règne de notre Dit 
Sauveur; la première a îieu en fecret peu à peu, fans bruit ^ 
ai-je dit , & fans éclat i & c^eft celle qui eft décrite dans le 
paÙjge que je viens de citer : ceile-ci fe fait infenûblemenci 
êc c'ell une préparation a la féconde \ Sc cette féconde eft ( 
crite dins ces paroles : Aion Us verront U Fils àt VHommi 
a.Mc ttne grande pwjfiAnce & une pande mûj^Jlé^ Ce fera le i 
glorieux» (non la fin du monde encore) où les Elus attachéi 
à fon char de triomphe h verront à leur tête ; où Satan fera lié 
pour mUk ans \ où Tabyme fera tenu fous la clef..... Je n*ea 
dis pas davantage,».*. Amen, yoielt h »"'««-» hhntût, Oid% 
Seigneur Jifus ^ vmt\ » Amtn, Mais btentCi pour vous^ e(i i 
long temps pour F impatience de nos défirs fit de nos vcetî 
uh* i4. J avertis encore que ce qui fe pîîfTe aduellement , n'cA ^*t 
i^mnunctmcnt di doukuts^ Peut-être par lûtervalles pourroii-l 
y avoir quelques fufpen/îoos ^ mais qu'on enregiûre ma pré 
^Idlian, & on en verra \m jour la vérité. 



Lue ^ II, 
V, 27. 

V. 2. 

Apùc, 22, 
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Divine. 191 

ce fera par une opération fecrete , par une mfi- 
Buatjon répétée au belbin , qui attire infenfible- 
ment Tame égarée , fans qu'elle puiffe pour mnû 
dire marquer une époque fixe de fa converfion 
opérée graduellement , comme il eftdit de Japhet^ 
dans la bénédiction de Noé fon père : Que Dieu 
antre en dmccur JapktL Et c'eft ainfi que la grâce , 
cette admirable ouvrière , fait prendre , félon les 
vues de l'éternelle Sagefle, différentes formes ^ & 
faire au befoin tous les perfonnages pour le falut 
de fes Elus. Elle prend Tun , elle le force , elle 
Farrache à lui-même ; elle captive & enchaîne 
, de fes liens , ce cœur rebelle , pour qu'il ne 
puiffe lui échapper. Toujours adorable en toutes 
fes voies, elle prend Tautre par les liens dWi* 
iié ^ par les cordeaux d'humanités C*eft le mot de 
rEcriiure. Elle iniinue dans fes veines , dans fon 
être moral , une onâion ftibnle , pénétrante , une 
paix qui l'attire , un goût de Dieu qui le détourne 
des goûts du monde & de la vanité. Ses nœuds 
font agréablement efficaces, & aufîî forts qu'ils 
font invifibles & doux. On le verra mieux encore 
plus bas. 

%.^ Il n'eft point en Dieu de ce que le langage 
vulgaire & peu correû en ce point appelle àe% 
perfections : ce mot cft infiniment trop bas pour 
le Dieu infini qui eft tout DtEU en qui tout eft 
DrEU fans perfiûlons morcelées. Cependant il 
fort de lui en diftinftion , des opérations diverfes &t 
pour ainfi dire féparées félon notre vue bornée, &C 
c*eft ce qu'on appelle dans Tapplication , juftice, 
fagefie , bonté , (aintetc , mais qui en Dieu (ont 
tout lui-même , & fans divifions à jamais infépa* 
râbles de lui : or ces perfeftions s'appliquant , 
félon la fageife ,à des fujets, s'y appliquant félon 



V- 27- 

Ifdk, éj; 

V, 14. 
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lin certain ordre ^ & non point d'une manière j 
toujours fymétrique à nos yeux , ce qui fcr^H 
s'appliquer d\uie manière conftife & brouillée \t^ 
parole de Dieu parcourt toute la terre avec une 
promptitude dont nous ne pouvons pas nous for- 
mer une idée , parce qu elle eft hi parle toujours 
par* tout. Mais parmi tant de fourds elle veur éts 
oreilles ouvertes ; le S. Prophète le dit de fa part : 
Ma paroU ne ruournira point à moi fans cffu ; fcn^^ 
blablc a la pluie qui dcfund des deux & n'y mour^^ 
plui ; mais clic fera tout et tn quoi j^ aurai pris plai" 
Jïr^ &c. Ici, elle jette un fon Ârj^y^/zr , une parole 
de Gommandement ; là ^ elle laifle bouchées les 
oreilles de l'obftiné. Alors cette pluit ciUJlc tombt 
fur U diftn ; elle fe verfe fur june urrc où il n'y € 
pcrfonru qui veuille en être humeflé, vivifié^ en rece- 
voir le divin rafraîchiffement* Tant ileft vraiquVn 
tout & par-tout la liberté de Thomme fe retrouve 
& n'eft jamais longuement forcée , dans les cas 
même & les circonlïances qui paroîtroient le plus 
la captiver. Mciis cVft ce qu'on verra infiniment 
mieux plus bas encore, où il fera montré, que 
dans les coups de force qui fembleroient devoir 
le mieux l'enchaîner , il faut qu enfuite elle fe re- 
trouve & fe relevé , pour ainlî dire , de fa déài^^fl 
momentanée , pour faire elle-même , très-libr^^ 
ment , fans contrainte , & par fon propre reflbrt 
aidé de la grâce , le perfonnage auquel ces coups 
Tont appelée. 

Mais ce n eft pas encore le moment de montrer 
que fon idée même emporte une force plaftiquc, 
qui fe dégage & fe réhabilite elle-même» L'Efprit 
de Dieu eft par- tout , ai-je dit, & par lui-même 
fe préfente à tout l'Univers & à tous les hommes. 
C'eft le Soleil in£ni , la Lumière éternelle qui fait 

(lans 
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dans fon genre le perfonnage que fait le foleil d'ici- 
bas qui s'offre à tous les yeux. Mais comme le foleil 
matériel ne perce point les corps opaques & 
épais ; de même ce Soleil des Efprits ne perce 
point la dureté des cœurs , & rentre en lui- 
même après Teffaî : mais que dis- je ? non » ce n*eft 
point après Peflai , c'ell un effai perpétuel & qui 
ne cefle point : Tai tout k Jour itcndu les mains l^h , 64^ 
vers un pcupU nhillt 6* contndifani* Us m^inUent ^* ^* 
ën/ace, & une infinité d'aurres paflTages, Cepen» 
dant cet Efprit, toujours prêt à fc donner & qui 
s'offre à tous ^ repoufle de tant de parts , s*inlinue 
en quelques-uns moins repouflans ou plus prépa- 
rés à le recevoir* Alors arrive ce que dit le Sei- 
gneur ; I>e deux qui meuUnt dans un moulin ^ Pun ManL 14 
fera pris & Paurrc laijfc. Et encore félon fon v- 4u 
exhortation de conferver îe don précieux qu'on a 
reçu : Tiens firme ce que tu as , de peur quun autre a^c. p 
ne te ravive ta couronne. Car ce faint & divin v. 11, 
Efprit ié répand toujours du feln de fon abondance 
infinie , par une jufte & toute-fage économie dans 
la même quantité fur la maffe des hommes , félon 
la difpenfation ordinaire : & c'eft à qui faura le 
faifir & en prendre fa part. C'eft ainfi encore 
qu^on voit dans la Nature les nuées verfer la pluie 
fur une portion de pays & la retenir à Tégard 
d'un autre , quoique les Cîeuxen foient pleins : 
de même TEfprit Saint , repouffé de prefque 
tous les hommes, fe forme des cœurs pour donner 
un tribut à fon efficace & à fa puiffance, 

C'eft ici cependant Toccafion de faire une re- 
marque importante, O Dieu ! que les hommes 
font injuffes & aveugles dans leurs jngemens! 
ils toifent la Juftice divine fur l'idée qu'ils s'en 
font , & fur leurs règles de menfonges. Ils brouil* 
Tome IIL H 
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lent aînfi , ils confondent tout ; les vérités I» 
plus hautes ils les courbent jufqu'à Timpodure 
de leur raifon , & ce qu'il y a de plus jufte & de 
plus faint dans les procédés de Dieu envers (es 
créatures eft Tobjet de leurs glofes facriléges. Ils 
difent , dans leur orgueil frappé de juftes ténèbres: 
11 ne doit point y avoir de juftice arbitraire en 
Dieu : dans leurs fauffes vues , ils croient que cet 
arbitraire fetoit une injuftice » Se ils en prennent 
occafion de blafphémer fes pas , & fon oeuvre 
toujours fi jufte ô^ fi fainte. 11 faut f>orter la lu- 
mière dans ce ténébreux chaos d'opinions confufes 
de tant d'hommes aveugles en qui leur aveu- 
glement & leur orgueil iert de prétexte pourblaf- 
phçmer les procédés de la grace^ 
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CHAPITRE IV, 

Grâce grattiiu. Arburalrc 6* non arbitraire, DzEt/ 
m nous^ rcvUi ou non, 

V-^ETTE grâce queDiEU envoie fur les Eluseft tou* 
jours libre : elle ell tout à la fois toujours arbitraire^ 
& toutefois elle ne l'eft jamais. Il faut expliquer ce 
paradoxe apparent , vrai comme la vérité même^ 
Etle ne Tell jamais en la manière que ces calomnia- 
teurs l'entendent^ & cet arhicraire , pour me fervif 
de cette expreflion , n'a jamais l'empreinte, non pas 
même d'une infiniment petite quantité d'injuftice* 

On vient de voir que^ femblable au foleil, 
la grâce s'offre à tous ; elle prcfente cternellement 
à tout rUnivers fa lumière & fa chaleur; fi cela 
n'étoit pas » il ne feroit pas vrai que l'Efprit de 
Dieu fut immenfe , infini , préfent en tout lieu , 
traverfant I*homme , & même comme on l'a vu , 
le méchant dans fon fond ^ avec lequel , à la vé^ 
rite, il n'ouvre pas la communication; tellement 
que dans ce fens Se dans la vérité , il n'eft aucun 
homme fur la terre qui ne pût avoir & failîr en 
foi cette grâce efficace , s'il vouloit la chercher 
là où elle eft , c'eft-à-dire , en lui-même» 

Cette vérité plus immuable que les Cieux, eft fon* 
dée fur la nature de Dieu même &fur la bafe de fon 
immenfité , qui , dans Thomme n'a ni ne peut avoir 
de folution de continuité ^ ni d'exception à cette 
immenfité* Le Dieu infini : fon Efprit n'eft point 
Un Dieu local (i) : A^^ remplis- je pas moi Us Citux létém. %%{ 

—^ . V. 24, 

( î ) Ccftcc mot dont £*c(l fcrvi» parlant du Dieu des Juifs, 
J'impîe Raynal : le* paffagcs (uivans en monttent la tauffeté j 
£c d'aUleurs , f^tis compter ime inËiùté d'autres pafîagcs > i'in^ 

N 2 
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& Lt Tcrrt^ a dit rEumd? Et Moïfe & S, Pau! 
d'accard en ce point , comme en tous les points» 
n'ont- ils pas dit , parlant du Verbe : La paroh tjl 

Dhuir. 50. piïs de foi ; elle ejl dans ta bouche , elle tjl dans ton 
cœur. Tu n*as pas hefoin de monter aux deux ni de 
difctndrt dans Caby me pour la trouver. Et encore: 
Le règne de DiEV e(l au-dcdans de vous. Donc par 
tous ces partages & une infinité d'autres , Dieu 
eft en nous , & même il y eft tout entier ; car ea 
Dieu rien ne peut fe féparer de lui-même, fi efl 
tout*DiEU en chaque point de fon Immenfité, fi 
on pou voit en féparer un feul point, ce qui ne fe 
peut que félon notre façon bornée & abufive de 
concevoir ; mais je l'ai dit & je le répète encore , il 
cft dans le méchant , & fermé en lui-même : tout A 
la fois dans lui & infiniment éloigné de lui en tant 
que méchant; il efl dans Thomme confideré comme 
homme; il eft dans le méchant confidéré comme j 
homme ^ &loin de lui confidéré comme méchanr^H 

Jcum, ni. C*cft Tun des fens de ce qui eft dit : Suis-jc un DiEU^ 

V. il» de prh , & ne fuis-jepas un DîEU de loin } Ainfi Ton 

voit que Dieu eft dans tous les hommes , maisi! 

n'écoule pas fon être ou fon don en tous, il n'eft pas 

communicatif en tous (1) ; en d'autres il fe commu- 






faîllible démonflratîon du contraire fc trouve dans Fidéc «îej 
riiBfTicnfité de DiEy rclidant en l'homme. Mais ce [ Auteur o^ 
mérite pas l'honneuf dctre rcfiitc, 

( 1) C'eftcequedit le S* Prophète Ifaïe, en rendant claircmeti 
la raifon de cette non^cominutiication : La mam de tEtcmd a'cJI 
pas raccourcit potif ne pouvoir pas iau%€r.*„„ Mais ce font ¥oi .Jtt-J 
quUù qui font jéparatica entre y oui 6* votft Dihu ^ & fox péihésl 
cm fait qu(l a cazké fa face de *ouu Sur quoi jc remarque <juf 
cette rtitti' communication de DlEU avec îe pécheur & le mcctAit, 
eft déligfïée dans TEcnture en nombre d endroits , par cccrc esc* 
prelTion : Cacher fa fice ; Dïhu cache fa face^ & le mot en eft 
irCA'liinple ôc trcs-juik, Puisque Dl£U c4k en nous , la tiicft 
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ïilûfiie & ouvre dans leur Intérieur une paru comme 
rappelle PApocalypfe : Si qudqiCun m ouvre J'entre- 
rai chei lui , il établit une relation de lui à eux; le 
Verbe y opère par fa très-fainte fécondité ; c'eft ce 
qid eft dit ; Moi & monPtn nous vundtons faire notre 
demeure en celui qui veut faire ma volomé (3). Enfin 
il peut fe communiquer ou écouler fon don , fans 
s*y révéler explicitement ; il peut y opérer fans fe 
montrer, & y opérer en fe montrant & mani» 
feftvint à cette arae heureufe que c'eft lui; cVft 
ce que S, Jean appelle la réviUûon de Jifus-Chrlfi, 
Voilà tous les degrés très-marqués , fans compter 
les nuances qui peuvent être entre-deux. 

Je pourrois citer un très-grand nombre d'au- 
tres palîages tous corifirmant cette vérité qui eft 
plus ferme que les Cieux* 



V, 10. 



7<tfir 
V. 
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V. 






y eft t Tu ri*auras point d'autre DiEU devant ma face \ c'eft-à- Exùd, lé 

«Sife : Tu ne poftras point d'Idoles inférieures fur ton fond où 

je fuis. La métaphore ou l'rmagc» ai-je dit, eft tres-juile-, c'cft 

comme on dit de raÛioii d*un homme qui en méprîfc un autre, 

5c qni ne veut rien avoir a démêler avec lui ; ** il lui a tourné 

* le dos ". Enfin, l'éloignement de Dieu dans le méchant 

eft en proportion de fa méchanceté* 

( 3 ) Cet état cmre dans celui que les raiots& favans Myfllques, 
loftruîts â récolc de TEfprit de Dieu , appellent les unebrcs 
àt ta fut. Dieu y opère, mais dans les ténèbres-, c'cft-à-dire, 
que fa lumière y furmome îa raifon & robfcurcit, comme le 
foletl à fon lever obfcurcic les écoi^les. La inmicre alors htli Jcifi « 1» 
dims tes Unihris , & ta Unchres de la raifon ne la coraprenncnc 
point. Di£u 4 ai-je dit , opère dans îe fond , mais fans fe mon- 
trer explicitement & à découvert ; on fenc , on éprouve , on 
«k mû t niais fans voir & faos favoir comment. 
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CHAPITRE V. 



M 



Confirmation de la Grâce ftiffifante. Fécondu 
Dieu & fon amour. Païens, 

X-/e cette très-claire théorie ^qui taille dans le" 
vif, il relu) te , & il fera vu iig jour , qu'il 
n'a été ^ n*eft & ne fera jamais aucun homme, 
depuis la chute , aucun individu à qui la port^d 
d'une grâce fuffifante ait été fermée , except^^ 
dans les cas de rendurciffement & de l'impé- 
lîitence finale qui enfin fait le méchant. Que fi 
vous ajoutez deux propriétés ou perfections que 
nous connoiflbns infailliblement en Dieu , vous 
en aurez de furcroît la plus complète démonf- 
tration* i.^ La fécondité infinie de Dieu dont le 
lein infiniment produftif & créateur ne cherche 
qu'à répandre Têtre & l'étendre fur le fond du 
néant , oti il le trouve, !•** Son amour immenfe 
pour fes créatures ; deux perfeÛions démontrées 
par le fait , & dont nous voyons d'infinis exem- 
ples & les plus grandes & les plus nombreufes 
proteftations en môme temps que les plus tou- 
chantes , dans toute l'Ecriture. 

Ainfi la ralfon des privations de la grâce ne peut 
jamais venir originairement de Dieu; il en faut 
chercher les caufes hors de lui. Et ces caufes font: 
i.^ la chute ; i.*' fes fuites; 3.** l'abus aauel de 
la liberté; le péché qui met une contradiôion 
entre lui & Dieu , puis la révolte , puis l'endiir- 
cifferaent amené, comme on l'a vu , par ime fuite 
d'aâes réltérément défordonnés. Joignez la gran- 
deur infinie de Dieu qui fait fa jalouiie & qui eii 
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léCée parla révolte de Thomme qui , devant lui, 
n'eft qu'un grain de poufîîere* Enfin, joîgnex encore 
que vous devez ici confidérer ces chofes dans leur 
firie & dans toutes les nuances & fuites des vo* 
litions mcme les plus imperceptibles, que Tûeil 
perçant ^ Infiniment clair-voyant de Dieu , à qui 
rien n'échappe , & qui ramené tout en atinbunon^ 
voit parfaitement félon ce qu'a dit David dans le 
teau Pfeaume de la prifence de Di£U ; & non- Pf. 139* 
feulement voit , mais a f ai vi & a vu de tout temps. 
Vous aurez alors la clef & la preuve en tout 
iens de la certitude d'une grâce fufHfante en elle- 
iïî3me dans tous les hommes qui ont jamais exifté. 

Je le répète encore , cela ell fi vrai &C li dé- 
montré , qull a été dans tous les âges & dans 
tous les temps , un grand nombre de Païens &: de 
Sages dan? la GentiUtéjqui, iiielles à la Loi natu* 
relie &: à leur confcience , ont donné les plus bril* 
lans exemples des vertus morales; de même chez 
tous les Peuples , au point même qu'il n'en ell pas 
un^ ni aucun piys , où on ne trouve , même en plu- 
fieurs individus , des traces de refprit du Chrliïla- 
nifme , qui indiquent que dans eux a été ouverte 
la communication d'une grâce qui a couronné leur 
fidélité, 

/e pourrois donner à cet article une extenfion 
& des preuves de foit innombrables- Et c*eft à 
quoi revient le mot de S, Pau! parlant de leur 
iOTifiiencë qui as accajl ou excufi , & félon laquelle 
ils feront jugés. Il n*y a que Dieu qui connoiffe à 
fond toute la ferle ou fuite des fecrets de tous les 
ccEurs , félon ce qui ell dit : Ne jugt[ point avant 
U temps , avant que h Seigneur foit venu qui 
manifcjhra Us fieras Jss cœurs , &c, Ainfi, fans plus 
m'éttadre , il demeure démontré qu'il tC^iï &L 
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n'a jamais été aucun homme qui n'ait pu avoir & 
recevoir une grâce fuffifante. Je l'arois déjà établi, 
j'ai cru devoir le repeter & envlfager cette vérité 
ibus tous les points de vue ♦ attendu fon impor- 
tance. Mais en voilà aflez fur la grâce fuffifante 
offerte & poffible à tous les hommes. Il faut aller pliis 
loin maintenant & traiter direftement de ce qu'on 
appelle la grâce efficace ou irréfiftible , deux mots 
qu'on confond ordinairement , quoiqu'il y 
cntr'elles une grande différence (i)* 



(i) Efficûct, Quand je dis «flîcace* fe ne dis pas affez^ 
dans le cis de l 'épreuve fîddbmcm fubie & furmûntée , 
gTdce II 'au oit pas feulement cté efficace, tnaii. encore l-r^jîjHhie^ esta 
le Cens qu*A lam eût acquis poirr toujours en rcûftant ^nû , Tattri- 
but lie rimpeccabilitc , Se pour lui & comme oo verra , pour h 
poftérité. Par It mécanifme d'une voloncc dont les a£les cuffeot 
toujours été fouints a Tordre, il auroît confier ve l'union avec 
l*£fprit de Di£U, & même cette union auroit feît des progrès 
infinis : c^r comme on a vu , le décret d incarner le Verbe 
étant antécédent 5>c indépendant de la chute ^ ce Verbe adoc jbl« 
fe feroit gliffe dans l'homme Si. fa pofttrité , pour en Éaire<J« 
êtres divins, pour confervcr 8t augmenter toujours pîus !» 
heauté & la gloire de l'image de lui-même qu'il avoît mife ea 
l'homme. Us euilent été des êtres faints & glorieux « alîam de 
progrès en progrès 6t ât^loin en glohe , pour parler avec S. Paul 
Its n*auro.cnt ÎTinais porté l'image dégradée du ttmftre mais 
bien dii cékjh , 8c le Verbe alors ne fe feroit point întira* 
pour foufFrir en expiation , mais pour divinifer. Et même k 
mot d incarner feroit ici impropre, il faudroit dire émaneTt 
écouler & fe gUfT^r , vu qu'Adam reAé innocent auroîc eu m 
corps gloricMX , & non une chair aufîî matérielle & groflicre 
que nous l'avons. Et en fuppofdnr cette fidélité , tous les ctrci 
de ce monde auroient étij enchaînes à fa caufe en glorl£catioa» 
comme ils Totît été 'en dégradation après là chute ; ils auroieot 
eu part à fon triomphe , & même le Serpent tentateur atiroit 
été convetti par la force divine » que la fidélité de rhommefit 
fon union dès- lors imperdable avec le Verbe ou fon Efprit 
lui auroit acquife. Les Païens ont entendu ces vérités, & Icurî 
Poéces même tes ont célèbre es. Tout cela eft démontré dans ^01 
^ox prçQucrs vulujnes de cçt Ouvragc« 
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CHAPITRE VL 

Grau efficace. Elus parmi les Appelés. Culte extérieur 
& intérieur* Rùifons de VEUclion, 

C^E fuiet eft proprement ce qui fait l'objet de ce 
Livre, Pour le traiter avec toute la netteté qu'cxi- 
gent & fon importance & la délicatelle , le leÛeur 
devra encore le rappeler quelques-uns des principes 
qui ont été diffcminés dans cet Ouvrage ,& qui 
irouveront ici une nouvelle application. 11 eft 
clair & démontré , par le fait & rexpérience encore 
de tous les liecles , qu'il y a eu à chaque épo- 
que un peuple de Saints;/?^/// rronpeau ^commt 
VappeUe le Seigneur , & parmi les Appelés peu 
d'Elus. Les raifons de ces éltÔions parmi les 
hommes , aufli importantes que nombreufes , font 
claires &L frappent les yeux ; je l*ai déjà infinué : Le 
Verbe, fouverain Créateur de TUoivers , quoique 
par égard pour la liberté qu'il a donnée à l'homme, 
malgré les affreux abus qu'il en fait, ne voulût 
pas rétrafter foo don ; ce grand DiEU toutefois 
n*a pas fouffert que le culte , qui lui eft infiniment 
dfï , fût étouffé parmi les hommes. Ce culte vrai 
fe peut & doit envifager fous deux points de vue : 
Culte extérieur , & culte intérieur &c du cœur , 
qui daas un fens eft le feu! vrai & le feul vrai- 
ment acceptable. Cuhe extérieur, afin que Ten- 
cens qui lui eft dû s'élevât jufqu'à lui & tumât 
fur (ts autels , en contie- poids des abominables 
autels des idoles , & pour oppofer au dehors 
fpeftacle à fpeftacie ; un fpeflacle faint, aux fpec- 
tacles impies qu'ofîioit de toutes parts la face de la 
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Terre. Et c'eft la raifon pourquoi Dieu voulant 
d'abord fe féparer un peuple élu , la tradition 
de fon vrai culte , commencée en Seih , a conti- 
nué en vraie adoration dans les Patriarches avant 
Moï(e ; c*eft pour cela qu'il a tiré par lui fon 
peuple d'Egypte , de cette Egypte qui étoit comme 
le foyer de tçus les genres d'idolâtries aftrales 
(^Foyei le premier tome de cetOuvrage^CeA^omztli 
que ce grand Dieu a fait opérer au milieu d'elfe 
fes miracles pour vaincre & furmonter les preiliges 
des faux dieux aûraux fous lef quels l'Egypte étoit 
tenue ; c'eft pour cette raifon de culte extérieur 
qu'il donna par Moïfe fa divine Loi à fon peuple 
qu'il retiroit de l'idolâtrie : ç'efl: pour cette railoû 
enfin , que lorfque le Verbe parut fur la terre , il 
envoya fes Apôtres annoncer ce culte & extérieur 
& intérieur , ce culte de vérité , le feul culte 
effentiel & fureffentiel , ce culte d'amour , cette 
adoration pure dans laquelle tout vrai culte doit 
aller fe perdre comme dans fa bienheureufe & 
divine fin. 

Mais quoique les Apôtres annonçaffent ce culte 
d'efprit & de vérité qui eft l'effence de tout culte, 
ils étoient proprement appelés à fonder d'abord 
l'extérieur du Chriftianifme ^ & à en établir en 
contrafte le fpeftàcle au dehors pour renverfer 
les idoles ; parce que ce fpeftacle & ce culte ex- 
térieur devoit fervir premièrement de fondement 
& de bafe à ce culte le feul vrai , qui s'accomplit 
tout entier dans l'efprit & dans le cœur. Il felloit 
d abord établir la croyance au Verbe Incamé, 
dont ridée , en tant ^ que Créateur de l'Univers, 
étoit étouffée par l'affreufe idolâtrie. 

Si je ne craignois d'alonger trop cet Ouvrage , 
& qu'en morcelant les idées & voulant épuifer 



Divine. 103 

un fujet on diminue la force & la judeiTe du 
coup-d'œll , & d'ailleurs qu'il faut laiffer quelque 
chofe à la pénétration du ledeur , je ferois voir 
en détail , comment ce culte extérieur dans le 
Chriftianifme qui n'a lieu que dans la plus petite 
partie du Monde , eft précisément encore le re- 
préfentant au dehors , du petit nombre de la race 
des Elus ; que ce culte eft local , tout comme le 
nombre des Elus eft local & eux difperfés çà 
& là , de façon qu'il y en a très-peu dans un 
même lieu ; mais comme ceci ne tient à mon fujet 
que par un petit bout & un rapport éloigné^ 
je ne m'y appefantirai pas , 6c je rentre dans la 
carrière. 



104 



La Philosophie 



CHAPITRE VIL 

Définition dt tEieclion. Efprit du Monde 
qui ré/ijîe* 

^ES Elus parmi la maffe des ApptUi , peirv^'ent , 
quant à l'origine da leur éleâion , être envifagés 
fous deux points de vue ; tandis que les Appelée 
fimplement , font laiffés à leur raifon & à leur 
confcience naturelle , qui les mené julqu'oii elle 
peut ( tels font les Païens ) , ou à la fimpîe 
croyance à 1- Evangile^ non-falutaire par elle-mêrne, 
& non-fuffifante pour l'adoption lorfqu'elleeft 
feule. Le vrai Elu au contraire reçoit dans l'élec- 
tion la foi & l'amour; la foi dans l'efprit qui le 
met dans un domaine infiniment fupérleur aux vues 
de la raifon toujours bornée & aveugle quant aux 
chofes vraiment divines, ainfi que toute l'Ecri- 
ture & finguliérement S, Paul l'en accufent. Cette 
foi nettoie fon horizon des affreux nuages de la 
raifon &rehauffe fa capacité de voir. C'eft V Orient 
d*m - haut qui s*éleve & en s'élevant ternit , 
fait pâlir la foibîe & douteufe lumière de la lune. 
Rom. 12. Voilà pour l'efprit dont la foi transforme Pentcn" 
demmt ; & quant au cœur , qui eft l'autre partie 
du vrai culte de TElu , cette éleftion , lorfqu'elle 
eft véritable , y pofe pour fiége Tamour de DiEU , 
connu & goûté, non point à la Païenne , ni par 
les œuvres de la Nature , d'une manière vague^ 
confufe & très-peu fruftueufe, mais cet amour 
qui tourne le cœur à Dieu, & qui mettant cha- 
que objet à fa place , Dieu tout , & l'Univers 
entier rien & rien encore , égrafe & anéantit 
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enfin ^ dans ITiomme ^ tout autre amour qui ne 
dérive pas de celui-là. Alors , non-feulement tom- 
bent brifées toutes les idoles du dehors ; mais les 
idoles du dedans bien plus danger eufes encore , 
ne peuvent plus fubfifter avec cet amour divin 
qui les chaffe ; elles s'enfuient à fon approche » 
elles périffent infenfiblement par lambeaux. Telle 
cft la nature de réleÛion dans l'Elu en qui elle 
eu véritable. Il eft tranfporté dans le domaine 
fpirituel & divin, & pour parler avec TEcriture, 
du royaume des ténèbres dans lequel converfent les 
autres hommes, à celui de la nurvùlUufi lumière, i/au^ 9; 
Cherchons donc à ce moment les caules de cette ^- ï- 
grâce d*éledion , & autant que nous pourrons , 
ïiiivons fes démarches & melurons les pas. 

Je l'ai dit , TElprit de Dieu s'offre à tous les 
hommes ; la parole du Verbe, au commandement 
de laquelle eft ce iaint & divin Efprit , parcourt 
en un Inftant tout l'Univers. Ne pouvant per^* 
cet au dedans de l'homme qui réfifte , qui s'obr- 
tine & qui à cauie de la liberté primitive & de 
Tefclavage acquis en a le pouvoir & la repouffe : 
cène parole ou cet Efprit Saint parcourt la urrt ^f* UT* 
avec beaucoup de vîtejjc , comme a dit le Roi Pro- ^' **' 
phete. En un inftant elle fait le tour pour effayer, 
chercher par- tout des cœurs qui veuillent fe ren- 
dre &L la recevoir : prelque tous refiifent perpé- 
tuellement; ils femblent armés du plus malheu- 
reux boucher, pour l'empêcher de pénétrer, & 
pour fe défendre contre elle & contre eux- 
mêmes. 

Voilà non- feulement les grands pécheurs , mais 
ïefprit du monde peint au naïf & d'après nature. 
Tous (^s partifans ne font que repouffer conci- 

ludlement la grâce» Ils conlriftent TElprit Saint , 
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ils crucifient Jéfns- ChnJÎHe nouveau & rejettent aînli 
Tefiicace de l:t Croix, renouvellent fon fuppliceé 
C\Jl la grande place appdit Sodome & Egypte , ok^ 
dit S» Jean , il efi crucifié de nouveau. Voilà le 
monde , voiià cette immtnfité â" Appelés qui refa- 
fent & rappel & réleflion r Je vous enverrai mon 
Efpri£ que U monde ne peut receivin 



CHAPITRE VI U. 

EleSion npoujfce & rcçue^ 

JVIais qii'a dit PEternel , le Dieu vivant qui 
ne peut mentir , &L qui infailliblement fait ce qu*il 
a dit , & accomplit fon décret ? Ecouter la fim- 
plicité & tout à la fois la magnificence du dif- 
cours d'un Dieu, Liiez , ô hommes obftinés ! 
liiez le chapitre 55 de fon Prophète Ifaïe , que 
j*ai cité plus haut : lifez fur- tout depuis le 
verfet 6 jufqu'à la fin du chapitre; & plus fin^ 
guliérement encore les verfers 10 & 1 1 , comme 
la pluie & la nage defcendmt des deux & rCy 
retoumem plus , mais arrofent la terre & la font 
germer & produire... ., A in fi fera ma parclt qui 
Jira foriie de ma bouche ; elle ne retournera point à 
moi fans effet ^ mais elle fera tut ce en quoi /aurai 
pris plaisir , 6* profperera dans hs chofcs pour lefi 
quelles je Saurai envoyée. Quç fi VOUS récolez 
ce paffage & les femblsbles avec le prodigieut 
nombre de ceux oii Dieu fe plaint que la grâce 
eft repouflee , malgré toutes îcs démarches , fa 
perfiftance & (es efforts pourpénétrer, & où il fem 
Lie en pouflér les foupirs les plus touchans; v^ 
verrez ici deux chofes qui à l'abord paroîtro; 
contradifloires, & qui le font fi peu en effe^, qu au 




contraire elles font toutes deux Infiniment vraies. 

1,^ Dieu envoie fa parole par-tout , & pref- 
que de par- tout elle eft repoiilTée (i). i.^ Cepen- 
dant elle ne retouTnera jamais fans eiFet, Et 
qu'eft-ce que cela dit , finon que û un cœur la 
refufe, un autre mieux difpofé la reçoit , & que 
cette fainte parole , toute fubftantielle & toute 
pénétrante , entre fans faute en celui où elle 
trouve moins de rcfillance &C oîi, au défaut des 
autres, elle fruftifie. 

Voilà la manière & les pas rie cette éleâion , 
toujours éternellement gratuite dans fon prin- 
cipe ^ & même en tout 6c en tout fens ; de cette 
éleûion qui ne peut être arbitraire que parce 
qu'elle eft gratuite. Ainti elle eft tout à la fois 
arbitraire en ce fçns, & non arbitraire; elle ne 
Peft jamais en aucun autre fens» & non pas même 
fans reftriftion , par l'idée do la fouveraine liberté 
de Dieu d'accorder fes dons à qui il lui plaît; 
foit parce qu'ils font éternellement offerts à tous , 
Ibk en même temps que Dieu y oBferve un 
ordre, une marche & des railons qui feront Tad- 
miration de FUnivers , lorfque le voile levé on 
^ura le tableau complet & la perfpeflive entière. 
Mais les hommes ingrats ofent calomnier hs éter- 
nels bienfaits, pour s'autorifer & fe faire lé 
plus criminel titre à les repouffer : ce que dans 
leur aveuglement ils appellent arbitraire , eft 
taujours Se faux & injulte ; Tarbitraire en Dieu 
•jj-^éternellement & jufte & vrai. ♦ 

( t ) C'^H la grande raîfon pourquoi notre Sauvçur avertît 
tint de fois 5c en t?.nt de manière* les hommes» d'être attentifs 
êe vîgilans y afin d'être prêts à recevoir , au moment précis , cette 
gt^ce qui , outre qu'elle eu louioiirs offerte à tous , faix fuc 
çha::uti par intervalles des effais d'entrer & de percer» 11 eft 
dit , quelle eu cnroyci p^r houchiOt 
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CHAPITRE IX. 

Troijieme idid , ou dénomination de la grâce des . 
Ses diffénns procédés^ 

V> E point terminé , fur lequel plus bas nour' 
préfenterons de grands ëclaircîffemens encore , 
il faut, avant d'aller plus loin ^ faire nnc^ dif» 
tindion neceffaire dans un fujei que Pigiiorance 
ou la malignité , ou tous les deux ont tant er^ 
brouillé. Il eft trois dénominations de la vr; 
grâce, ou grâce des Elus ^ diftinguée de la gén< 
raie, univerlelle & fuffinmte. Cette première 
peut être efficace , réfiftible ou irréfiflible félon 
les occurrences , les temps 6l les momens. On 
amené le mot irréjijlihu , pour l'oppofer à la grâce 
naturelle » à laquelle on peut toujours réfifter, 
& on ne fait guère ce qu'on dit. Pour porter la 
lumière dans ce fujet difficile & embrouillé,! 
faut confidcrer d'abord qu'il eft deux raani 
dont cette grâce peut produire fon effet ; voil 
quant à fon principe : & après les premiers coi 
confidérer encore les fuites de fon opération 
combinée avec celle de Thomme fur qui elle 
tombe. 

Rappelez- vous ici que par rapport à fon co 
mencement, il eft deux manières par lefquei 
ou elle s'infmue doucement , ou bien elle foj 
le paflage. On a vu plus haut cette preml 
touche fi douce & fi fuavement pénétrante, Da 
ce cas , la grâce , celte admirable ouvrière , injeâc 
un rayon bienfaifant , une rofée , une onôioa 
infenfible dans Tintérieuri oii il n'y a propre- 
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i;aent rîen de bien marqué- On ne faurolt gviere 
fixer ni fe rendre raiibn à fol- môme du premier 
moment oîi on a été pris &c oîi a commencé 
Tœ livre de l'éleétfon j il né s'annonce par rien 
de proprement diftinâ ni de fenfiblement pro- 
noncé. Voilà ce qu'on a vu plus haut. C*eft une 
faveur fplrituelle qui fe goûte au dedans , 6c qui 
déprend infenfiblement des objets extérieurs &: 
des déleâalions groflieres , lame qui commence 
à la goûter. Oeft U nom de Jéfus-Chrifi ^ comme 
l'appelle Tépoufe dans le Cantique, qui tjl un Ctffli/^jtv 
parfum répandu , & qui , faifant courir après cette 
odeur exquife , dégoûte infenliblèment de Podeur 
empeftée qu'on flaire dans le monde & dans le 
péché : de proche en proche cette grâce fait fes 
progrès ; & à mefure qu'on s'y unit & qu'on y coo- 
père, elle affermit l'éleftion , elle mine peu à peu le 
Bual & établit le devoir , & grave la vertu divine 
d'une touche toujours plus folide. C eft d'abord 
h lait d*intdlligmce , comme l'appelle TApôtre , 
dont la douceur attire , allèche l'ame : c*eft le 
lait fpiritud qu'on fuce à la mamelle divine ; y, 
le Saint-Efprit n'a pas dédaigné d*emp!oyer cette ï 
touchante image, C'eft ^encore U vin nouveau^ le 
yin du Royaume des deux ^ qui fortifie , reftaure 
& réjouit. Enfin, ce font les cordeaux d'humanité ^ 
les liens d^amitié dont cette grâce, venant du 
Saint- Efprit , tire doucement l'ame docile & qui 
fe laiûe attirer ; à mefure de la fidélité , [*Efpric 
accorde toujours plus de grâces. 

Telle eft réle^tion ordinaire , telle eft fa 
marche , & tels font fes pas , & telle enfin cette 
grâce dont V efficace fe montre par fes progrès & 
par les fruits quVlle produit en s'afi'ermiflant tou- 
jours davantage, MaiS; par ce que je viens d'expofer 
Tome UU O 
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peinture de cet état , on doit comprendre 
de refte qu'on ne peut point proprement appeler 
ce genre de grâce & fes procédés ïrrififVtblts : elle 
cft efficace ^ fes œuvres & fa fin fur- tout le dé- 
montrent f mais on ne fauroit affigner wn moment 
où on ne pût réfifter (i). Elle attire & ne vio- 
lente point , elle s'infinue & ne force point , elle 
pénètre , elle perce & ne contraint point , & 
néanmoins elle produit fon heureux effet, & 
n'eft point vaine & inutile. Ainfi , il fiiut la dif- 
tlnguer, en un fens , de la grâce des hauts Pré- 
deftinés dont , dès les jours de l'éternité , *k3 
noms font écrits (i) dans le livre de -^ie de F Agneau 
immolé des la fondation du monde ; & c'ejl celle 
dont je vais parler^ 



Rom, 8, 
T. a8-i9. 



( 1 ) On pourroit appeler cette grâce quî opère infenfîblc- 
metit , une union & tolluûon fecrete de la grâce fuffifanie avec 
la grâce efficace, laquelle donne une force occulte à la pre- 
mière & en augmente le rcfîbrt & la puillknce* 

( 2 ) Mais , à cet égard , afin de lever les équivoques & s'ex- 
primer clairement, cette prace^Ve^f/'i; doit être envifagéefous 
écMx. points de vue. Prédttlînation légale & prédeAination appli- 
quée au fiijet. L'abftraît ^ le concret , îe vague 6c indéterminé 
éc l'exécution ou applicanon» La première tient aux idées éter- 
ndles & à rimraiitabilité de la loi divine , dont le difpofitîf 
çil la fainteté & la capacité d'arriver â l'union de Dieu. La 
féconde amené Pêne docile & concourant à cet crat , & lut 
applique ce difpofitif en exécution. La première eft immuable, 
& la féconde , comme on le verra , n'eft pas toujours & co 
tout temps immuable quant au fujet , f-îtis quoi il feroit iibfolu- 
ment impeccable & ne pourroîi jamais décheoir. Ces deux idées 
font toutes deux renfermées dans le beau mot de S. Paul. Cdk 
aiuii qulL le fkiut eficendre. 
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CHAPITRE 



Gract îrréjijlihk. Ordre divin dans Parburdirû mimc\ 



VvETTE grâce que j'appelle irrijifliblt , peyt 
avoir nombre de degrés , de nuances , & s'envi^ 
fager fous differens points de vue. Mais au lieu 
de parcourir tous cts degrés , ce qui alongerolt 
trop , je vais l'envifager en général , en grand & 
dans fes traits les plus marqués ; ainfi , je ne dé- 
taillerai pas ici cette infinité de coups de force 
dont un Dieu , qui veut fe faire des fiijets , fe fert 
pour réveiller & fondre l'homme qu'il veut élire, 
& à qui il imprime dans le cœur par une touche 
sûre ces douces paroles : Toi îfrail ^ tu es ^ m l/aU; 4t', 
Jetas mon ferviteur ; & toi Jacob , cclid que /ai tlu^ ^' ^' 9* *<^ 
car jt C ai pris des bouts de la terre , c'ejl toi qui es 
mon ferviteur ; je t ^ai prifèri aux plus excelkns qui 
f oient en elle , je t^ai élu & je ne t'ai point rejeté. 

Mais avant d'aller plus loin j que le leâeur 
Éiffe ici avec moi , h l*occafion de ce beau paf* 
fage , une remarque anticipée , quoique cette 
idée fe retrouvera plus bas avec plus de clarté & 
d'étendue. Pourquoi Dieu dit-il à cette ame , 
fous le nom à^IJraél ^ qu*îl Ta préférée aux plus 
€xc€lUns>, Il en rend lui-même la raifon dans le 
paffage ; c'eft que cette ame vraiment élue cft de. 
la race d* Abraham qu'il a aimé, C'eft auflî ce que I^^f^ 
dit S, Paul j que j'applique au fens fpirituel qui 
cft le plus vrai : Ils font bien aimés à caufe des 
perts, Aînfi !es pères faints préparent & jettent 
fur leur pofiérité une bénédiftion immenfe. Quel^ 
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quefoU elle fe réfume fur un feul homme,* 
retrouve en abondance fainte , même après 
fleurs générations > fur l'un defiiné à deven 
vrai faint ou un faint du premier ordre. Q 
cett^ bénédiâion ne s'affoiblit pas pour 
<)ivifée en im trop grand nombre de ramei 
c\û alors qu'a lieu le mot très-profond de II 
Mûlach.2. ture : // n*m a fait qiîuit où il y avoii ahem 
▼• 1 5 • à^tfpnt ; mais pourquoi nen or^t^ilfait qum f 
parce qu^il vouloit une pojlérité de DlEU^ 

Je ne feis ici cette remarque que pour lane 
fur le fort des pères livrés au monde « qn 
£e mettent en peme ni d'eux ni de la phis;d 
p^tie d'eux-mêmes : f entends leur pefiéôté^ 
qui 9 au lieu- d'être mus pour elle d'une énuh 
iainte , d'une jaloufie divine , n'ont rien de| 
prefle que de livrer leurs enfans au mlCHidili 
au lieu de préparer dans leiu: éleâioft c 
de leur race y ils ne font que pofer Pafi 
fondement de leur réprobation de la paît (I 
Dieu dédaigné, & qui , tout à la fois attiibua 
ne punit pourtant jamais que Tame qiiiapéd 
& ne la punit que parce quelle a péché eUt-miÊ 
comme il fera démontré plus bas» 
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CHAPITRE XL 



fivers moyens ctiU3ion ou préparation, 
abfolumtnt irrefiJlibU, Exemple* 



wract 



xli NTRE les moyens d'éleûlon , je ne reparle 
point des maux , des maladies , des croix , pertes , 
contre-temp^ , affligions de tous les genres , qui , 
envoyés fur la race des hommes, en même temps 
qu'ils donnent un tribut à la juftice de Dieu , & 
fervent de punitions temporelles & intermé- 
diaires , font encore deftinés , par une miféricorde 
qui germe fous cette juftice &l fous ces coups » 
k étonner , à réveiller les mondains , & préparer 
ainfi réleÛion de ceux d'entr'eux qui font allez 
avifés pour en tirer le fruit , pour faifir le but de 
ces difpeolations , & en prmdre un cœur d^ 

Je reprendrai feulement Pexemple le plus fail* 
lant, Tun de ceux qui font faits pour le fpec- 
tacle ^ enfin celui d'un homme deftiné à la grâce 
de TApoilolat t ce qui eu le plus haut & le plus 
éminent degré que nous connoiffions dans les 
grâces qui peuvent être envoyées aux hommes ; 
l'ans doute le leôeur Ta nommé avant moi, 

Paul, perfécuteur outré des fidelles , eft atterré 
allant à Damas dans le deffein d'exercer contre 
eux la plus cruelle perfécution : il tombe perfé- 
cuteur ; & par le coup qui le foudroie ^ il fe re* 
levé un Saint , un Elu , un Apôtre. Il n*eft pas 
befoin de rapporter ici toute cette hiftoire ; outre asIu , j, 
qu'elle eft très-connue , on peut la lire dans 
J'Ecriture elle-même. Mais ii vous raifonnez avec 
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moi fur le cas de S. Paul , voilà fans doute une 
grâce abfolument irréJîJiibU. Paul eft paflif. Le 
coup eft abfolument inévitable : il ne dépend 
point de lui de ne pas le recevoir ; il voit la 
lumière , & il eft forcé de la voir ; il eft jeté i 
terre , il entend la voix de.Jéfus-Chrift , qu'il nç 
peut pas ne pas entendre : tout cela eft impé- 
rieux, irriJifiibU ; & voilà en effet iine grâce irré» 
fiftiblement reçue. Quand , par impoffible^ Notre» 
Seigneur aujroit fait cette opération fur le pks 
horrible des démons , il n'auroit pas dépendu db 
lui de refufer ; il auroit été convaincu , & méoe 
vaincu à ce moment^ Je n'examine point vi €Q 
qui valut à Paul cette grâce forte &c invin€iUe« 
cette éleâion à TApoftolat ; les principes répanbi 
doQs cet ouvrage ça donneat ^mpleo^ent Uckf^ 
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CHAPITRE XII. 



Tlmoth* J, 

V. lé. 



Si ceiu grau irriJijîibU Vcfl toujours ou nom, 

V-iE que j*ai proprement à difcuter , c'eft fi cette 

jrace d^abord irréfiftible» l'eft toujours, left de 

tout point. C'eft fi on ne peut pas y déroger ^ 

c'eft enfin fi elle eft abfolument imperdable. Or , 

« dis que la plus haute de toutes les grâces , la 

>lus viftorieufe , la plus divine , tombant fur 

'homme , ne fut jamais en tout temps , en tout 

ieu , en toute occafion trrifijiiblt ; &c qu'il n*y a 

amais eu un homme fur la terre dont c'ait été le 

:as , excepté celui du Verbe Dieu &l homme 

n<mifcjlc m chair ^ dont Tunion hypoftatique avec 

a Divinité lui valoit à lui feul TaUribut de lalv 

blue impeccabilité , fans qu'il y eût un feul inf- 

Bant oîi il lui fut poffible de pécher, Ainfi Paul , 

jconverti par un coup de force , ne fe relevé pas 

impeccable ; & cela eft fi vrai , que cet homme , 

prné des dons les plus exquis , qui avoit vu de 

its propres yeux le Sauveur , plus d'une fois 

dans la fuite y tremble pour lui * même : Non 

Eue foie déjà atuint h but ; les paflages font nom- 
breux ; Je mortifie mon corps ^ de peur qu^apris I* <^^^' 9 
avoir prêché aux autres ^ je ne Jais trouvé moi-même ^* ^^* 
non-recevabh. Qu'on lile la lamentation qu'il fait 
& fon gémiffement fur ce que fou vent , à caufe 
de la loi des membres attachée à lui , il ne fait pas 
ïe bien qu'il voudroit, & fait le mal qu'il ne 
Voudroit pas ; parce que le péché eft attaché à 
fon corps de mort , & qu'il faut que ce foit la 
ace I & noa la fainteté qu'il peut avoir en lui- 
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méme^ qui le foiitlenne & lui fuffife. Ma ^raci^ 
tefuffit , ma vertu ou ma foru s'accomplît dans tûtf 
infirmité. Ainfi, bien loin que Paul ait iamais €tt 
Tattribut d'impeccable , il n'y avoit en lui , comme 
dans les autres hommes , pour fond que le néant, 
& pour acquifition que le péché , & c *étoit non en 
lui , mais en Dieu feul & en fa grâce qu*étoit toute 
fa (ùreté & toute fa caution ; & malgré le coup 
qui Tavoit atterré ^ la continuation de cette grâce 
lui étpit indifpent'able. Or , celui qui n'a pas Vmn* 
but d'impeccable , ce qui ( qu'on ne s'y méprenne 
pas ) eft le plus haut point de liberté , ne peut pas 
avoir une grâce, en tout temps & à tous moment 
prévenante, au point d'être toujours irr€Ûftible(0- 



V. 13- 8c 



Ri/m. 6* 

JI. Cor. 3. 

V. 17* 

Eomt S. 
▼- ai* 
Jtom^ 7. 



( I ) Que les hommes font aveugles & iniques eAunateurs 
des chofes divines I ils n'ont pas du tout U poids du Sancbiairt, 
& ne jugent les vérités faintes , que par les vues irès-borato 
de leur raifon qtii les fait voir tout de travers, lis prcofloa 
k libené de pécher pour la vraie ïihefté. C eft bien une libeitÈ , 
fi h vérité , mais très-inférieure , relativement à la Ubené di- 
vine *, & même l'on peut dite que dès que cette Ubenè oani- 
relie, quoique trcs-vraie dans fon degré, fc porte au ptchéf 
elle fe forge à elle-même des chaînes , & prépare & même c5ieftuc 
fon efclavage. Qu on Te rappelle Je mot du Seigneur ; Si kfé 
fous affranchit ^ voui Jir€\ inftûUiblemtnt ùhrts. Qmconqtx fàitk 
péi^ké » cji tfcUrt du péché. Et encore le mot <ic l'Apôtre : Là ta 
tfi rEfprU du Seigneur , /à c(l lu liberté ; fans compter des pa^Tagei 
fans nombre qui établilTent cette vérité, Ainfl il faut très* 
foigneufement diftinguer la liberté des enfans des hommes dslt 
liberté dis cnfans de DiMv , comme Tappclle TEcriture » ou 11 
liberté que donne la loi de tEfpth de vit qui ûffranckh dt U Im 
du péché & de ta mon. 11 faut diilinguer ta liberté naturelle ;etée 
fur te berceau de tout homme vca^xnt au monde, de la liberté Cuff 
naturelle que donne la grâce incomparablement plus dégager 
& plus bautc, la liberté de fe livrer au monde, au péché, Se 
de I3 liberté qui nous en affranchit , nous en dégage & nous 
en rend les fupériçurs & les maîtres. La liberté de Dieu dl 
infinie^ & Di£V ne peut pécher. Raifonnez en defcendance « 
tes Hiérarchies ccleOes en qui il jette & émane un rayoa de 
^ute & divine lihené fon| impeccables, CeÛ ruoign #vg 
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Aîflfî, il n'eft jamais impoflîble qu*ll dégénère, 
à parler proprement , quoiqiul foit des Elus à 
qui cela devient prtfqut impojjibk à force de con-» 
courir à cette grâce ; & en coopérant avec elle 
par leur liberté, ils fondent ainfi & afFtrmiffent 
leur éleftion au point de la rendre prefque im^ 
perdable. 

Il faut donc encore diftînguer ici les momens & 
les temps, & les occurrences , la première touche 
d'éleftion forte & gratuite, les intervalles & le 
cours de la vie après la grâce reçue, & enfin la 
perfcvérance finale qui obtient la couronne de 
tous les autres dons par celui de la vie éternelle, 
Ainft la première grâce , dans ces coups de force, 
eft irréfiftible ; les intervalles ne le font pas dans 
le même fens ni avec la même énergie ; 6c la fia 
&L le but de réltftion fe retrouvent en couronnant 
cette perfévérance finale. 

Et voilà comment , faute de favoir diflinguer 
les circonftances& les temps, & encore de favoir 
nuancer les degrés , tant de prétendus Théologiens 
fe font débattus & ont balbutié au fujet de la 
grâce réfiftible & irréllftible- Car en vérité tous 
ces hommes qui en ont parlé & fi partialement , 
chacun félon fa fautive façon de voir & fi obfcu- 
rément , ces hommes pourront-ils perfuader au 
genre- huma in que la grâce , qui eft le plus pré- 
cieux & le plus divin des dons de Dieu , rende 



reprit divin & îcs degrés de cette union qui font les degrés 
de la vraie liberté. C*e(i l'efprit de tout cet Ouvrage & la vé- 
rité qu'on en peut recueillir. La liberté de l'homme naturel çft 
bien, je le répète, une liberté, mais c'eft une liberté qui» quoi- 
que d'abord libre dans le principe, fe vend, sotc à elle-même 
ù prérogative « & fe précipite cUe^même, en péchant, dans Tef- 
^kvage. 
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rhomme un automate , lui enlevé toute liberté f 

au point de lui rendre les chutes impoflîbles , &: 
le forcer toujours à Tordre & au bien , maigre les 
exemples de David , de $• Pierre & de tant 
d'autres? On poiurroit faire un volume contre 
eux là-deffus, les accabler du poids de toute l'Ecri- 
turc, & leur montrer qu'ils renverfent & dena* 
turent en ce point l'ordre admirable de la fa^effe 
& de la juftice de Dieu , & fon induftrie à af- 
focier l'Elu aux mérites de cette grâce , afin qu'il 
puîfle tout à la fois, juftement & gratuitement, 
le couronner par le don de la vie éternelle , en 
lui confervant durant fa vie , & cette grâce ti la 
liberté de s'y foumettre & d'y concourir. 

Cette vérité , cette théorie ^ plus cl^re que le 
jour, se voit dans l'exemple même de S» Paul 
que j'ai choifi exprès. Après qu'il a été frappé , 
il faut de necejfité , pour que fon ékôion 
commence à recevoir le coup décîfif & efficace 
pour la fuite , que S. Paul , donne le plein confen» 
tement de fa volonté, il fe relevé , ou plutôt an 
le relevé, & tout de fuite fa première penféei 
fon premier mouvement eft de s^écrier : Seigneur^ 
que veux'tu qm je faffi > l\ a reçu le coup ^ & il 
s'y unit ; il a été liocere & de bonne foi dans le 
ma! , & il veut & va l'être dans le blen^ Tel le 
petit Samuel , entendant la voix de Dieu , dit: 
Parle , Seigneur ^ car ton fenheur écoute. Ainû 
Abraham fans raifonner fur l'ordre d'immoler fon 
fils, le facrifie fans hefiter dans Tintention. Mais 
pourquoi alonger , ceci fourmille d exemples, & 
Ton en peut tirer les conféquences fuivantes* 
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^lf 



ifumé 6* conféqmncci de et qui vient iCétn diu 
Sacrifices demandés & conftntis^ 

i-*^ v^uE quand même Dieu , dans Tordre de 
l'ékaion, frappe le premier coup par une grâce 
à ce moment irréfiftible , il ne régît pas Thomme 
en la même manière qu'il conduit les êtres bruts 
& phyfiques , qui font gouvernés par des lois 
impérieufes & de contrainte. 2..*^ Que ces coups 
de force ne contraignent point en tout temps la 
liberté, mais fimplementen certains intervalles , 
j&C fur-tout au commencement pour ouvrir un 
ordre de chofes oppofées & contraires aux habi- 
tudes de l'homme, 3.** Que malgré ces coups de 
force , il faut encore l'inflexion , !e choix de 
l'homme qui s'unit à eux & y réponde. Jofué 
difoit : C/iôiJi(fi{ qui vous voulc^ Jhvir, Et il eft 
dit de Marie : Qu'elle a ckoiji la bonne pan, 4.^ Que 
£ans cette docilité & cette fouplefle Dieu n'at- 
teindroit point fon but abfolument efficace & 
final , à caufe du grand pouvoir qu'il a accordé à 
la liberté de Thomme qui en rigueur pourroit 
toujours lui réfifter ^ par cela même qu'elle eft 
liberté , excepté dans les momens de ces coups de 
force, ^.^ Que comme Dieu rCefl pas homme pour Nomh, 13 
mentir^ & qu'il ne rétraûe pas fon don , il fait ^' *9' 
employer l'admirable artifice dans Pœuvre de 
réleftion qui eft le chef-d'œuvre de fa grâce fur 
les hommes, l'artifice , dis-je , d'allier deux chofts 
qui femblerolent d'abord oppofées & même con- 
tradiûoires^ les coups de force qui contraignent , 
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& Tufage très-libre de la volonté. Il n'y a quï 
diftinguer les momens, & diftinguer encore les 
écononiies , les difpenfations de Dieu qui éVn , & 
de rhomme qui le laiffe élire fans que dans la 
fuite il iblt abfolument torcé, 6,^ Que ceux qui 
penfent autrement , mettent non leulement en 
contradiftion avec elle-même l'Ecriture , qiii 
établit en dix mille endroits ces deux économies & 
les réunit ; mais encore , ( ce qui foit dit fans blaf- 
phême ) ils font mentir Dieu à lui-même. Il au- 
roit donné à l'homme l'inteUigence , la raoralité 
& la liberté , & enfuite il la réduiroit , en Tétei- 
gnant , à Tefclavage , pour couronner enfin un vil 
efclave qui n'auroit obéi , malgré les lumières & 
les forces données , que parce qu'il lui ferok 
abfolument impoffible de défobéir- Ceft défor- 
donner toute la beauté de Tordre & de la marche 
de Dieu dans fes Elus- 7-° Ce feroit faire de 
l'homme un automate , une mécanique, qui, quoi- 
que remontée par intervalles , ne joueroit jamais 
par fon propre reflbrt , & qu'il feudroit perpé- 
tuellement faire aller , fans quoi elle n'iroit point, 
& ne rempliroit jamais le but , la raifon pour 
laquelle elle auroit été remontée- Ce fyftêrae ne va 
rien moins , pour qui Tentend , qu'à ravir à Di£0 
toute la gloire qu'il prétend tirer , & qu'il a un 
droit infini de tirer de fa Créature qu'il prévient t 
afin qu'elle-même puifle lui donner gloire j &la 
lui donner en effet par fon obéiffance poflible & 
très-facile avec la lumière & la force qu'il a mis 
en elle dans les momens de l'cleôion. 8-^ A h 
vérité il faut convenir ^ par une forte d'excepdOft 
infiniment rare , qu'il eft des Elus fi fort élu! 
cai^fe des pins ^ comme dit S. Paul , qu'ils 
peuvent prefque pas pécher , & qui font fi foïi 
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gafdés par l'oeîl attentif & vigilant de Dieu , 
qu'ils font prévenus au moment où ils feroient 
lin eflai niortel de leur liberté contre la volonté 
de Dieu fur eux , & qu'une force de rappel les 
empêche d'aller jufqu'àla chute lorfqu'ils feroient 
près de tomber. // donnera charge de toi à fes 
Anges , de peur qiu ton pkd ne glijji, & ne heurte 
contre la pitrrc. Ce qui eft encore incomparable- 
ment plus pour les Elus par rapport au moral que 
par rapport au phyiique. 9.* J'attefle ici encore 
que Dieu a un fi grand égard pour la liberté qu'il 
a donnée , que lorfqu'il veut ou exige d'une ama 
qui eft à lui , dont il s*eft emparé , & qui en con- 
cours lui a donné fa liberté & le blanc- figné d*agir 
fur elle; lors, dis-je, qu'il veut obtenir d'elle quelque 
chofe d'extraordinaire ou de coûteux à la nature, 
en un mot un facrifice de quelque nature qu*il 
foît , il va jufqu'à Tinouie condefcendance de folU- 
citer fon confentement , en lui imprimant , dans 
fon fond , on inftinft fecret , un aiguillon , 6ê 
tout à la fois une lumière qui lui demande fon 
aveu , & qu'elle fe facrifie à la chofe , ou bien 
qu*elle confente à ce qu'il Fimmole lui - même 
dans cette occafion ou cette occurrence, 10.*^ Et 
c'eft là l'un its grands moyens de Dieu vis-à-vis 
de l'Elu , fi ce n'etl le feul pour affermir fa vo- 
cation, & rendre fon éleSion toujours plus fo* 
lîde. Car, ainfi que le feu nebrule que torfqu'on 
l'entretient & qu'on y met du bois , de la matière , 
fans quoi il s'éteindroit bientôt faute d*aliment ; 
de même l'amour de Dieu, qui eft le feu facré 
allumé dans le cœur. Si !a bafe, le feul fonde- 
ment de toute éleâion folide , cet amour ne fe 
nourrit , ne s'entretient , ne continue que par les 
facrifîces aux quels il faut confentir & dans kfquels 
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U faut fe jeter par la volonté propre , fans quoi iî 
s'ëteindroît , & iroit fe perdre enfin dans le froicltic 
h mort. Et s'il ne donnoit pas un confentemenr , & 
qu'il ne lui tut pas demandé, ce ne terok point 
un facrîfice Ju paipit dû franche volonu ^ comm^ri 
il eft appelé dans TEcrirure ^ & qui eft feul 1^ 
peuple de DlEi? , ItptupU élu & la nation faimu 
C'eft pour le dire en partant : Ce feu Jacu qui 
JéfiiS'ChnJl par fan Efprit efi venu apporter fur k 
ttrrt , & qu'il allume dans les cœurs qui lui font 
dévoués. Sans ces facrifices demandés fii confentis, 
il n'eft point de vraie louange donnée àDiEU; 
car toute vraie louange gît dans le facrifice de 
foî-même ^ félon ce qui eft dit t Celui quifacrifiÊmÊ 
fa louange^ me glorifiera. Entre un grand notnbréW^ 
de raifons, il en eft lur-tout deux palpables de ce 
que je dis ici : i .^ Parce que rien ne montre mieux 
notre amour que de faire ou confentir à ce qiii 
répugne à notre nature , à ce qui nous coûte , " 
ce qui détruit ce qui nous eft le plus cher^ 
moi , la propriété & la nature corrompue. 
1.^ Rien encore ne montre mieux la perfeôion de 
robéiflance , que d*obé!r ou de fait ou de volonté, 
dans les cas les plus difficiles & les plus pénibles. 
Ainfi ces facrifices acquiefcés ou volontaires font 
ce qui feul glorifie Dieu véritablement, affermit 
réieâion jufqu'à la rendre prefque inébranlable; 
alors l'encens , fumant fur le vrai autel , fe porte 
jufqu'à Dieu qui en flaire Todeur exquife ^ & qui 
couronnera le facrificateur (i). Enfin , les facri* 
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( 1 ) Et c'cft la raifon pour laquelle en tant d cndroiïs 4c 
TEcmorc, le* Chrétiens font appelés /Wî/iVa^curj, Couslegrani 
êc fouveraîn Sacrificateur Jcfu^-Chrifl Jcur Chef qui j*t// ùfftti 
fol-mimé y & dont propordonellement & dans leur degré : 
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fîces montrent rabfolue préférence qu'on donne 
à Dieu fur le monde & fur foi-même , & feuls , je 
le répète , ils donnent à Dieu la gloire qu'il a droit 
d'attendre , & confirment ainfi 6i accomplirent 
feuls la loi îiiprême d'aimer Dieu par-deffus toutes 
chofes. 



doivent imiter la facrificature ; & même l'Ecriture joint lUUâlon 

avec la facrificature , comme deux chofes inféparables : Vous I. Pierre » %^ 

ius la Nation falnte , la Sacrlficature royale , le Peuple élu , afin v. 9« 

^ue vous annonciez & npréfmtie\ Us vertus de celui qui vous a appelé 

au royaume àts ténèbres à la merveîUeufe lumière. 
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CHAPITRE XIV. 

jfpojlrophc aux gens du monde êr à la Jeune 

\J Gens du inonde ! daignez ici encore écouter, 
fans vous rebuter , la voix de mon cœur : Sous 
l'apparence des plaifirs impofteurs & du plus feux 
bonheur , vous iacrlfiez tout au monde & à vous- 
mêmes ; voilà vos deux grandes idoles. Vos pas, 
vos mouvemens font mefurés fur cette règle de 
menfonge, Vous facrifiez au néant, vous facrifiez 
à la mon , vous facrifiez pour ainfî dire à tout 
rUnivers excepté à Dieu , qui , en fon Fils , s'ed 
facrifié pour vous , & à qui feu! , avant tout, vous 
fA 4- devriez tout facrifier : O en/ans des hommes/ vous 
crie le Saint Roi , jufques d quand aimerei-votaU 
vaniié & ckerchere^-vous U menfonge /" Jufques i 
quand la figure du monde aura-t-elle feule vol 
peines , vos travaux, vos vœux, votre encensi 
& emportera-t^elle tous vos foucis , vos craintes^ 
vos efpérances, vous ballottera- t-elle enfin comtm 
autant de vils & foibles rofeaux qu'agite & meut 
à fon gré le plus petit zéphyr? O hommes! n« 
reviendrez-vous pas à votre fens ? ne viendrez* 
vous pas enfin à peu fer que tous les facrifices, 
tout ce qu'on donne à \m monde périlTable & 
vain ne font que des facrifices de mort ? Jufques à 
quand vos yeux feront-ils appefantis , & vos coeurs 
feront-ils engraiffés pour ne pas voir que vous i 
facrifiez qu'au néant ? Jufques à quand ferez-vc 
aveugles , & fur ce que vous perdez & fur ce cfuc 
vous pourriez gagner, en changeant & Tobjeffe 
la matière de vos facrifices ? Vous appelleriez 

leleéHon, 
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l'éleâion , & elle feroit prompte à fç rendre à 
votre demande & à vos cris ; vous ravinez le ooeur 
. de Dieu qui entrerolt chez vous avec toutes les 
grâces , fi vous faiiiest pour trouver ce grand 
DïEU ï fi vous vous donniez feulement une partie 
de la peine &t des follicitudes que vous vous donnez 
pour le monde. 

Accueillez les effufions de mon cœur qui vou- 
droit le verfer d:ms le vôtre ; revenez , revenez, 
o enfans des hommes ! que vos perpétuels égare- 
mens prennent fin. Demandez à grands cris qu'il 
leur foit mis d'heureufes bornes. Donnez, redon- 
nez votre liberté à ce Dieu qui vous Ta donnée ; 
afin qiî au lieu de l'efclavage honteux du monde & 
de vous-mêmes, oii vous vous plongez, où vous 
vous abymez , il vous mette de faintes & falutaires 
chaînes, les chaînes de fa grâce & de lui-même, qui 
feules, vous crie votre Sauveur , pouvant vous 
élever au-deffus du monde & de vous-même, vous 
rendront véritablement libres. Car comme là où ejl 
rEfprltdc Dieu , là ejl laltbm€;\ïoh eftrefptit 
du monde , là eft Tefclavage. Eh ! jufques à quand 
ne fentirez-vous pas le poids de la tyrannie qui 
enfin devient infupportable ? 

Jeuneffe , chère jeuneflfe , écoutez ce Dieu à 
qui vous tenez tartt au cœur , & qui gémit des 
préparations que vous faites infenfibleraent à votre 
mondanité , c*efi-à-dire à votre perte : écoutez 
cette douce & paternelle voix qui vous crie du 
haut des Cicux, ou plutôt qui vous parle au fond 
de vous-mêmes : Mon enfant , dis ta jmnejf^ 
donne-moi ton cœur* Long-temps , mille fois le 
matin & le foir, redonnez-lui votre liberté; fup- 
pliez4e de reprendre cette épée fi belle & fi heu- 
reufe par elle-même , mais qui , entre vos naains^ 
Tome IlL P 
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feroît la plus dangercufe arme que vous puiATez 
tourner contre lui & contre vous*tnêmes. O mon 
enfant ! oui , mon ami. Je vous en fuis caution , on 
plutôt non pas moi homme chérif , mais j'en ai pour 

ly: icj. garant ce Dieu même cmu pour voui di pkU en 
tout lerrps ; & rimoiwn hmyanu de fan ittrrétlU 
mifmcordc & di Jts tnirailks. Vousr n*auriei pas 
fait long-temps ces aÔeç, s*ils le font du moins en 
toute fincérité & dans la ferme réfolutîon de ne 
pas rétraâer votre don , qii'une lumière nouvelle, 
qu'une force divine s^infmueroit dans vosveijiesi 
une rofte des Cieux , qui teroit de votre intériewr 
un champ , oit , après en avoir extirpé la mau-* 
vaife herbe ^ on fcmeroît , on féconderoit toutes 
les venus; & vous feriez enfin connue cet arbre 

f^^ j^ heureux , qui , plante prh des rvijfeaux , rmJJm 
fruit d^ns fa fjiijon, 

Aîais , hclas ! les hommes n'ont-ils pas peur de 
DiEt ? Ne craignent-ils pas que la grâce opère, 
prend-elle jamais bien fon temps avec etrxî 
Sont-ils jamais de commodité , de loifir pour )a 
recevoir ? Et ne lui dilent-ils pas fourdemwt 
^^ ^^ comme Félix : Four U prtfmt vas-t-en ; & fu^dji 

V. i6, ferai dé commoditi ^ je u rappellerai^ O malbi 
à perte trop irréparable ! 
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CHAPITRE XV. 



Lu n gage cdhux de ncmhn d^ Appelés m 

V oiLA aflTurement la grande nûlon pourquoi il 
y a fi peu d'Elus parmi tant d'Appelés; mais it 
faut traiter cet objet avec un peu plus d*étendue» 
Premièrement, il tant encore effayer de fermer la 
bouche & à tant de mondains & à tant d'impies , 
& de taire ceffer les clameurs d'une multitude qui 
reçoit leurs ténébreules leçons. II faut écouter , 
s'il fe peut fans impatience , les difFcrens langages 
de ces hommes, & leurs propos blarphcmareurs 
de la gloire de Dieu, Ou par ignorance ou par 
une humeur & une malignité criminelle, ils oient 
accufer Dieu pour fe difculper eux-mêmes; les 
uns dlfent , Je ne fens point de grâce ^ je ne fens 
point en mol d'inftinft qui m'attire, je fuis laiffé 
à moi-même ; d^iutres , jaloux de cette grâce 
donnée à d*autres , & doct pourtant eux-mêmes 
ne voudroieot point, crient à rarbitraire , aux 
injuHes préférences & à taccepnon des pafonnes ^ Dàak* zo^ 
comme it ( foit dit fans blafphêmc ) il y a voit en v* i?» 
^^lEU de la partialité. Les incrédules , bien loin 
Je croire à cette grâce qui fait des élus, ne croient 
'pas à celle qui fait des appelés ; ils ne veulent pas 
incme de grâce fuffifante & tinivcrfelle : ce mot 
les choque ; & dans leurs affreufes ténèbres ^ ils 
l'accufent de fanatlfnie & de folle. Ils ne veulent 
[ique leur fauffe & aveugle raifon ; tout ce qui 
n'eft pas elle , & qu'ils ne voient pas par elle , 
ln*tft ni dans le nombre des vérités ni dans le ca- 
llalogue des êtres. II5 circuitcnt perpétuellemeût 
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dans le tourbillon de leur incrédulité obûînée qû 
ofe dans fa fureur braver le Ciel même. Ainfiil 
Urim. 8. ^^^^ '^^ y lalffcr : il n'y a pour eux point de baume 
y. ai. en GaUad , & ils repouffent perpétuellement la 
main charitable qui voudroit les retirer de cet 
abyme; auffi n'eft-ce pas à eux que ce Traite 
s'adreffe. Enfin ^ il en eft d'autres prefque auffi 
impies , & au moins tout autant inquiets , qui ne 
font jamais fans des pourquoi dans leur bouche 
^udadeufe : Pourquoi ceci, pourquoi cela? Il 
fembleroit que le Dleu Suprême leur doit un 
compte exaô de fes voies ; ils le citent à leur tri- 
|>unal, & leurs yeux de taupe veulent pénétrer & 
juger fes démarches. Tous impies & ingrats, tous 
fiers fie pétris d'orgueil dans leur affreufe mifere, 
il femble que l'Univers ne doit pas rouler fans 
qu'ils applau^iffent à fa marche , & rien n'eft bon 
ni bien fait que cç à qiioi leur aveuglement daigne 
& veut bien donner la fanÔion. 
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CHAPITRE XV L 

Q^ue les Appdcs qui ne font pas Elus refaf&roUnt 
Viktlion, Paffjges, Peines & combats de t Elu. 

X OUT cet Ouvrage a fervi à la réfutation de 
ces impiétés , & les vérités qui y font répandues 
fiiffilent par elles ieules à les taire rentrer clans 
Tabyme d'où elles fortent ; ainfi je ne m'y appe- 
fantirai point. Cependant , j'en envifagerai plus 
dire&ement une afléz univerfelle , parce qu'elle 
peut taire quelque peine à une infinité de ces Ap- 
pelés qui ne fe laîffent pas élire, & qui peut-être 
d'ailleurs ont encore un refte de rectitude nam- 
reile. Ces hommes qui ofent fe plaindre d'une 
préférence dont ils ne font pas les objets , qui la 
voient d'un œil jaloux de ce que Dieu eft bon : 
î'ofe le leur d;re en face , ils ne voudroient point 
de cette préférence ; & fi on les prenoit au mot , 
& qu'on leur dît; Voulez vous être de ces pré- 
férés , il ne tient qii*à vous ? Dans le fait , ils !e 
refuferoient , & rebroufieroient lâchement \ je dis 
même les plus honnêtes parmi les hommes noo 
régénérés, Il faut le leur prouver , & diffiper , 
s'il eft poffible , l'illufion dans laquelle ils font 
peut-être fans le favoîr* 

Il eft en général deux genres d'aiffiâîons , de 
maux & de calamités dans l'Univers ; des maux 
extérieurs & des peines intérieures* Je ne parte 
pas des premiers , parce qu'ils font le partage de 
rhumanité toute entière, & commim^ \i tous les 
peuples y à toutes les nations & à tous les hommes. 
Mais il en eft de particuliers aux Chrétiens véri- 
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tables , cVft-à-dire qui doivent pafler de l'appel 
général à VéUHion ; ce mot eft pris ici dans fa vcrité 
& Ton énergie. Rien n'égale ni ne peut peindre 
les facriiîces auxquels TElii eft appelé au dedans, 
ni la lutte ni les combats & les peines par lefquelles 
il doit ctre exercé & purifii : Je £*ai élu au cnufa 

Notre nature eft fi maligne , ( on le verra cl 
rement à l'article du Péché originel ) & le c 
de rhomme fi défefpéré , quM faut des coups 
infinis pour en détruire le mal : tout ce qui , di! 
TEcriture, annonce le fyftême Chrétien & la 
niere de l'éleftion , ne préfente que des travaux, 
des tourmens même de bien des genres aux Ehtss 
& il me faudroit un volume pour en raffembl 
tous les paffages. Les gens du monde , quoi 
non explicitement incrédules , ou éludent ces p 
fages , ou affcftent de n'y pas faire attentio.i : 
les tordant , ils les appliquent au tetnpsdesApôl 
& les y bornent ; & en les y bornant , ils ne f( 
dans le fein du Chriftianifme que de mauvais Juift 
q[ui ne veulent que les profpéritcs temporell 
Mais ce n'eft pas encore le moment d'en pari 
feulement citons quelques-uns de ces paflaj 
parmi le grand nombre. 

Vous en verrez dans la feule Apocalypfe une 
quantité ; vous y verrez U foi & la patUna du 
Saints , de ceux qui ont U témoignage dt J^f^^ 
Vous y verrez S. Jean qui a part à fon règne 1^ 
à cette patience ; vous y verrez les pénibles & 
coûteux combats contre le Démon même & tous 
les ennemis invifibles avec qui il feut être aux 
prlfes , pour recevoir après la viftoire la palme 
dt; rimmortalité ; vous y verrez l'Ange qui m ~ 
à S, Jean les Saints confommés dans la gl 
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vims de ces longues rohcs blanches ; fymboles & ^p<*c* 7* 
marques de rinnocence reftlaiée, lefqut-lles ils ^* 9—^7* 
n'ont obtenues qu'à travers & au prix de la grande 
iribidation , & qui là & par -là ont blanciii Lurs 
rxbis dans hfang de T Agneau* Qiï^ on ouvre S, Pau!, 
par-tout vous n'y verrez que la dodrine de la 
Croix, mife en perpétuelle oppofîîion avec la 
doftrine des Doûeurs de la raifon & de la fageffe 
humaiue, & en perpétuelle oppofitlon encore 
avec la fauffe & palliative do&rine des Juifs qui 
veulent Jouir* Par- tout vous verrez que ce nMl 
que par beaucoup d'affllcliom que, le chemin du Lue, 24; 
Royaume des Ckux efl ouvert . C'eft le fymboledu ^' *^* 
Chrétien que les affiftions , Se rimpaffabîe ligne 
de démarcation qui le fépare de tous les autres 
hommes, L'Apôtre va mcme jufqu'à dire, c^ucfi^^^^'^*^^^*^^* 
nous n'avions d*i.fpirance en JJfîiS'C/infl que pour ^' ^^' 
ceeu vie Jhikmem , nom ferions les plus ruijerMes 
des créatures. 

Et qu'on ne fe figure pas qiie ce mot, Ci énergi- 
que & fi clair , n'jit rapport qu'aux Apoîres , 6c 
que là S. Paul ne parle que de lui-mcme ; vous 
vous abuleriez étrangement. A la vérité il faut 
convenir cfxie comms il eft différent genres Se de^ 
grés d'ékàlon , félon ce qui eft dit : Il y aplw 
jieurs demeures dans la mxijon de mon Pire , &i en- 
core : // a donné les uns pour être Proplutes , d'au* 
très pour être A poires ^ &c. Il friut convenir, dis- je, 
que dans le nombre des Elus, il en eft qui, deftinés 
à de plus hauts emplois & à une plus haute 
gloire , font dcftinés auffi à de plus grands tra- 
vaux. 

Ici, il faut faire une didinftion auftî lumîneufe 
qu'elle eft infaillible; il faut diftinguer entre ceux 
qui font deftinés aux travaux apoilolîques &L le 
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Rom, S. 
V, 28 - 19 

/(fii«. 17. 
V, 21- 



fioiple Elu quoique vrai Elu. Ceux qui ont à tn» 
vailler fous le célefte Chef Jéfus * Chrift pour le 
iaUit des hommes & pour Vajfemblage defon corps ^ 
ont de bien plus grandes fouftrances encore : Ils 
fcuffrcnt k% doukujs d: ttnfdnumtnt. On peut voif 
tout cela en S. Paul ; je ne m*y étends pas. 

Mais quoique tous ces Elus ne loient pas def- 
tincs à ctre Apôtres, ils lont [mis deftinésàêtn 
purifiés & fanftifiés , par cela même qu*ils font 
Elus, pmfque la fandiiiication eft le grand bui de 
Toleftion , & fa fin Tunion de Dieu , la parti-' 
ci pa tien de la nature 4ivine & La confomiu 
r image de fin Fils ; oui , même julqu'à étreenf 
car? un tri en itniié. Tout eft dit en ce mot, & 
ell: inutilt* de s'y étendre. O Dieu ! quel boof 
& quelle gloire ! mais aiifli quelles foufirancé 
povtr Pobtenir; quels pénibles enfantemens ! que 
de croix , que de tourmens ! maïs affligions d'iia^ 
moment , pour obtenir un bonheur & un ravif^Bl 
fement eTernel, C'cft pourquoi , S, Paul , par un" 
cdlcul digne de lui , envifageant Pinfinie difpro* 
portion qui eft de Tun à l'autre , ne compte pour 
rien tous les maux dedans , dehors & de toutes parts, 
& il regarde toutes choies comme la plus infefle 
ordure , en compnraifon du gain de Jéfus-Chrift, & 
Rom. 8. il s'écrie : rtflimt qut^ tout bun compté ^ i^ fi^. 
*l( c - fr^-ncss dît temps prcjeut ne ptuvtnt pas étn mlfts < 
V. 17. comparaifon avec la gloire qui doit êtn manifijlk 
m nous. 

Que le Lefteur ne croie pas que je lui exagère^ 
les maux & les peines de PEIu; ce n'eft qiieceu " 
qui ne combattent [>oinr & qui fe jettent à corp 
per-da dans le parti de l'ennemi & de la natur 
grofiirre & reb-l!e , qui n'ont point de démêlé 
avec eux^mcmes; & ne fe mettent point 
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prîfes & au combat ; ce n*eft que ceux-là , qui 

n'éprouvant point en ce monde ces peines inté- 
rieures ; ceux qui lâchement tournent le dos à la 
bataille & (e laiflent vaincre fans difputer le ter- 
rain & la viôoire ; ceux qui veulent la diflîpa- 
lion 5 les plaifirs , Taife , la moUeffe & la figure 
d\in monde périflable & vain ; ce n'eft que ceux- 
là , dis je , qui, n'éprouvant point ces foulfrances, 
peuvent les mécroire. Et c'eft pourquoi Us pren- 
nent pour des illufions les très-formels & nom- 
breux paffages de TEcriture qui les annoncent ^ & 
ils les méconnoiîTent , faute d*une expérience qu'ails 
ne veulent pas faire , comme ne les regardant pas. 
A Dieu ne plaife, oue moi qui fens le poids 
de ma propre indignité , & qui tremble tout le 
premier , je cherche à exagérer les difficultés, A 
Dieu ne plalie que je veuille décourager d'entrer 
dans ce faint & glorieux pays , & faire le per- 
fonnage réprouvé des timides & lâches efpions 
de Chanaan , figure de celle d'en -haut; non, 
car j'affure que même déjà en ce monde les dé- 
dommagemens font infinis; mais il faut les ga- 
gner , & on n'y reçoit le cemupk qu'après avoir 
^combattu pour l'obtenir. Dehors les nmuhs ; mais 
fi je ne prétends pas rebutçr , à Dieu ne pfaife 
îtuflî , qu'indigne interprète de fes confeiU , 
j'ouvre, en prévaricateur , au genre-humain tou- 
jours trop porté à la fécurité , cette p^rtc largz qià Umh. 
mené à la perdiûon ; ni que je fale & conditionne v 
la viftime avant qu'elle foit purifiée; je ne fuis 
pas un faîfeur d'oraifons funèbres , ok , tandis que 
ie panégyrifte place fans fcrupule fon héros danà 
le Ciel , il n'eft déjà à ce moment que trop fou- 
vent ailleurs* 
Mais il faut revenir | & f^ns multiplier enco 
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lies partages qui indiquent ces travaux de l'Etit; 

Ije finirai rimplement par deux qui font tranchans 
& dtciiits ; ce n'eft plus Paul ^ c'eft [t Maître 
lui-mcme tout à la tois Sauveur & Juge & qui 
fait comment il fauve ou ne fauve point , qui va 
'*«**• î6* parler : Si qutlquun veut venir après moi , juil 
charge chaque jour fa croix & qu^il mz fuivt^ & 
encore : Celui qui voudra fauver fon amt ( fa vie)^ 
la perdra i mais celui qui la perdra pour C amour dt 
moi ^ la gagnera (i). 
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( ! ) Après avolf cxpofc une perfpcûivc de fouffranccs 
rfbmatîtes, il C3nviciit de pféreiiter le contre * poidi & 
mettre les coireéliCs qiie les infinies miféricordes d'un Di 
qui donne tout à qui ne réferve rien avec lui, y ont 
Comme on voit dam la Nature les contraires naître du fein 
contraires i j^ofe allurer , à la face de l'Univers , que I*Elu qui 
foufFre efl ir.finmictît plus heureux, je dis dans ce monde mèitic 
& durant fd vie mortelle, que ne le font les gens du monde 
les pîus jouiiTans. Cela paroit un pi^radoxe aux yeux de» 
aveugles , des culans de la joîe mondaine 6t de la difHpation * 
tjui ne fauroicm, faute dcxpcricnce fentlmeatale , fc tormer 
uoe idée de ce bonheur vrai, fuliJc, intérieur, délicieux, au 
fT\ilieu même de la fouffrance. Je pourrois faire lâ^defTus ^t 
traité le plus dcmonflratif & donner par une claire & infailli* 
ble arithmétique , la fomme des deux bonheurs , où non-feu* 
lement celle de l'Elu fouffranc auroic toute la prépondérance, 
mais qui raantreroit même que tout le bonheur illufoire 5£ fauit 
é^s mondains , ne mérite pas feulement un coup-d*œil dans îi 
comparai fon« Ceux qui voudront en voir quelques preuves • 
parmi le très - grand nombre de celles qui établifïent 
vérité fi peu adoptée parce tfiie ce font des chofes tle 
meut , & que perfonne n'en veut faire l'heureufe expericfli 
peuvent lire ic Livre huitième au tome U. de cet Ounaj 
Je ne parle pas de la vie à venir par rapport à laquelle 
quiconque n'a pas abjuré toute foi ne peut manquer daf- 
égner , fans aucune comparaifon , l'avantage à l'E!u foo^ 
frant. Mais la parole de la Vérité éternelle, Jéfus-Chrifl, ne 
peut pifler, le cetituple cft promis, fi j'ofe me fcrvir de cet» 
txpreflîon , en m3mo motuioie , fans Ciimpter la monnoie pet* 
iDanente H inânimeiMplus précieufe; le paiTage eft tormci* Miti 
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Ne parlons pas des Martyrs extérieurs, ce n'en 
eft plus le temps, &c le mot du Seigneur e!l uni' 
verfel & de tous les temps : & c'eft aOuellcment, 
au défaut de Fextérieur, ce Martyr intérieur qui 
nous dépouille infentiblement de notre vk propre^ 
nnturdU , de chair & dcfang , & qui par les plus 
coûteux apprentlffages Ôc les plus douloureux dé- 
nuemens , amenant infenfiblement rêtre à la 
iTïort à lui-même , lui valent enfin la vie même 
de Jéfus-Chrift qui en prend la place & qui pofe 
dans cet Elu le germe de rimmortalité dont le 
développement fera éternel. Voilà le feul &: uni- 
que moyen de tout falut , & le but & la fin de 
toute éleSloQ véritable; la vie fainte & éternelle 
gagnée par la perte de notre vie propre , fur les 
ruines de laquelle s'établit la vie de Jéfus Chrill, 
feul héritier , qui fait les cohiritiers : Je v:j, mais Cai. 
ce fCtjl plus moi , c'c/l Jifus-Chrijl qui vit en mot , v- 19- 
&c. A loin ceux qui tout reçu en eux-mêmes , car j^^^ 
on ne peut le recevoir qu'en foi , // Lur donne le v* i 
droit d^éire en/ans de DiEU. Enfin , c*eft le myf- 
tere caché auparavant , mais révélé depuis fa 
venue fur la terre, favoir, Jefus-Ckriji en nous. c^icjf^ r; 
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il faut avoir tout quitté par le coeur pour recevoir ce cenru* 
pie * & c'eft ce qu'on ne veut poinc. Et il faut avoir d*abord 
ihargî U joug de Jêfus-Chrlfi avant de le trouver hcatîîiant ea ce j^fj^^^ n^ 
T(\(ic%ét, Quelle foule de réflexions ne pourrois-je pas ajouter? ^^ .^^ 
le boakeur 4e TElu cil de tout point incxpiimablt* pV ^^ 

y* 6,7,8. 
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CHAPITRE XVII. 

Lis gens du monde refufiro'um le combat nict]^ 
dans riUBion^ 



X OUR ne rien laiffer en arrière autant que pof- 
fib!e , il faut encore remarquer que , îorfque parmi 
tant d'Appelés qui font la mafle, le Verbe-DiEU 
veut fe choifir un Elu , il eft très-rare qu'il ne lui 
préfente pas le tableau , qu'il ne lui montre p^s 
la perfpeûive en miniature, de ce qu'il aura^J 
fouffrir ou pour ce qui fera exigé de lui d'exrrao^^ 
dinaire, bu feulement pour fa purification & 
pour vaincre fa nature rebelle. Outre tous les 
pafîages que j'ai cités , qui annoncent cette perf- 
peftive de foulTrance , il eft dit à Paul , au mo* 
tuent où doit commencer fon éledion : Je u mon' 
it] trcrai et que tu auras à fouffrir pour mon nom; & à 
1 ^ï* S. Pierre : Quand tu étois Jeune , tu allais où eu vou* 
^ ' lois y mais Iorfque tu feras devenu vieux ^ un autre ^^ 
ceindra & rc conduira ou tu ne voudrais pas alltr^^^^ 
nVft pas inutile de répéter ici les raifons de c^n 
procédé , quoiqu'on les ait déjà vues fi fouvent. 
Comme Dieu a jeté la liberté fur le berceau de 
l'homme , il ne rétrafte pas fon don , & il met » 
par ce« perfpeûives , le choix à la volonté de 
l'homme , afin qu'après le coup de force il 
">&/«<?, 13. donne fon confentement libre iChoififfei qui vous 
voulc^ fervir , mon peuple ejl un peuple de franch 
volonté. Et c'*ft .linli que s'allient l'ade efficace de 
Dieu & la libené Je l'homme ; auflî S. Paulf 
, 9, relevant , difoit ; Seigneur , que veux* tu que je fajj 
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'Après ces réflexions & tous ces cas pofés , que 
la mafle entière des gens du monde louffre que 
j'inierpelle leur codfdence ^ & que, fans les acca- 
bler d'une infinité de queftions que je pourroîs 
leur faire , je les prie de fe répandre à eiix*mê- 
mes fur deux Ou trois points que je vais leurpré- 
fenter parmi le grand nombre, 

O vous ! qui vous plaignez de n'être pas de 
ces heureux , & tout à la fois malheureux Elus , 
fouvent & long' temps malheureux dans ce monde, 
& infiniment heureux pour l'autre ; vous qui mur^ 
murez , qui voulez être fauves , vous , votre vieil 
homme, votre mondanité , vos palHons , vos habi- 
tudes ; mû voulez jouir ici & jouir éternellement - 
avoir Taife & la mollefle fous un Chef couronne 
d*épines ; je vous demande fi vous n'êtes pas fouve- 
rainement injufles , quand même ce que vous vou- 
driez feroit aulîi poffible dans l'ordre des chofes 
que vous dénaturez & de la religion que vous 
renverfez bien davantage encore , qu'il eft abfolu- 
ment & contradiâoire & împoffibîe, 

Jéfus*Chrift a foufFert pour vous mériter de 
foufirîr avec lui , & vous n*en voulez rien ; il a 
fouffert non pour vous en exempter ,maîs pour, 
par l'efficace de fon fau^ mêlé à vos fouffrances , 
les reodie purgatives , falutaires & médicinales, 
pour vous déprendre de vous-mêmes ; & vous 
voulez vous refufer? Je demande à vos confcien- 
ces, fi dans une religion la feule vraie & di- 
vine , car les autres ne méritent pas le nom de 
religion ; dans une religion » dis- je , qui confifte 
prefque entièrement dans les renoncemens à notre 
nature groffiere & déréglée , abfolument inévita- 
bles , parce que fans fa purification elle ne peut ja- 
mais arriver à Tunion avec Diev , & avoir la vie 
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furnatiirelle & célefte ; je vous demancSe , dîs-ie 
fi une telle perfpeftiv^ vous étant montrée , 
vous ne rebroùlTeriez pas de frayeur? Mille preu' 
ves viennent à l'appui; le fait ^ l'expérience Je 
fpeftacle oppofé que montre & étale votre mon- 
danité ; l'aveuglement que vous vous commande; 
fur ces préceptes (cveres que préfente TEvangir 
contre la corruption & que même les moins ma 
avifes d'entre vous , éludent par des fophî(mes, pat 
de fauiles &L ridicules raifons , par des redriâioQS, 
des adouciffemens impoflibles ^ en tordant la règle 
invariable , & dont un iota ne pajfcra poini^ iânâv 
que Us deux & la Tcrr^ pafftwnt^ Je vous de» 
mande à vous, qui vous plaindriez de n'être 
Elus, il vous avez fait auparavant tout le préa 
ble , toutes les préparations qui appellent enfin 
féleftion ; car encore que celte ékâion foit juf- 
tement 6c toujours de la part de Dieu infiniment 
gratuite ^ elle a pourtant ies rdifons & ordiiiairÊ* 
ment fes préparations 6i les degrés. 

Or, dites , je vous prie , vous êtes- vous fervi 
premièrement des moyens naturels qui font à 
votre portée , & que Ditu vous a prodigués? 
Vous êtes- vous feryi légitimement des forces 
naturelles qu'il vous a départies , & de cette 
liberté dont vous deviez ufer droitement , fage-? 
ment , & dont la vie même des moins déréglés , 
n'eft prefque qu'un abus continuel ? Que fi vous 
avez non- feulement enfoui , mais perverti votr« 
ialeniy comment voudriez - vous ^ qiiHin Ditl' 
lout-jufte & qui a épuilé fur vous, la fourcc, 
les tréfors de tous le* moyens naturels que voi^j 
diiUpez follement 5 couronne ces abus perpétueH| 
par des dons plus hauts , plus divins que \a^^ 
doute ir prévoit ^ue vous protimcricz de furcioui 



6c aîofi c*cft une grande m iféricorck C]uî vous re- 
tranche les moyens d'être plus coupables en- 
core : tellement que ce dont vous vous plain- 
driez par la plus infigne contradiûion , eft pré' 
cifémént ce dont vous devriez vous faire un titre 
non-feulement de rhumiliation la plus profonde ^ 
mais encore un motif de reconnoiffance. Si donc 
vous n'avez pas été fidelles aux dons naturels , 
comment voudriez- vous être établis fur htaucmip 
& entrer dans la Joie du Sàgneur réfervée aux 
Elus & Fidelles , vous qui n'avez pas étéfidclks 
tn peu de chofis ? Vous vous plaignez peut • être 
de n'avoir pas la foi ? C'eft ici une plainte très- 
fréquente & un prétexte prefque univerfel. 

Je conviens avec vous que la foi ejl un don 
de Dieu; mais la lui avez - vous demandée à 
grands cris ? N'avez-vous pas mis un obftacle per* 
pétuel à fon entrée par l'orgueil de votre efprit , 
par les repouflemens d'une raifon fuperbe q\ii re* 

fimbe & ne veut point fe laifler dépouiller pour 
tre transformée , changée en i*Efprit de DlEO ? 
N'avez- vous pas regimbé ? & ne le faites- vous pas 
encore ? Que fi vous n'avez pas voulu fuivre les 
gens de pied , s'ils ont laffé votre lâcheté , com- 
ment courriez- vous avic les gens à cheval? VOUS 
crie le Prophète ? 
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CHAPITRE XVII I. 

Bonhiur inférieur & fubordonné de ta fidilii 
natunUt^ 

r.T vous qui , peut-être converfant dans le 

tnaine de la railorii avez heureulement confervi 

une forte de bonne confclence & une reffitude 

naturelle, moins coupable fans doute ; vous , che: 

qui , en confcquence , la grâce & des dons plus 

hauts ont fait des eflais de percer pour couronna 

cette petite fidélité , en vous tranfportant i^ns 

U Toyaumi des Elus , ne feriez- vous pas dans le 

cas timide & malheureux du jeune homme de 

TEvangile ? Autant & plus que vous fans doute , 

ilavoit étéfidelle à la Loi & à la raifon; mais 

quand on lui propofe dt tout vendre^ c'eft-à-dirc, 

de perdre tout cet attirail , ce magafin de fadfe 

îuftice qu'il avoit en lui-même, & les appuis & 

les titres qu'il s'en faifoit ; quand on lui propofe 

de fe lajffer dcpoiûller du naturel , de toutes ces 

•vertus du fécond ordre pour être enrichi des 

vraies vertus & des dons divins de Jéfus-Chriô, 

qui ne fe donnent qu'au prix de ce d€pouill^ 

ment ; il regimbe , il s'arrête , refufe & fe retire. 

Infenfé & malheureux qui ne voit pas dans Ton 

aveuglement & dans fon orgueil , que ce Jéfus 5 

condefceadant & ïi doux , qui , à caufe de il 

reâltude naturelle , a daigne jeter fur lui un r#^ 

gard^ & en efiai , un rayon de fa grâce, ne lui 

propofe point de donner pour rien tout cet amas 

de vertus & de fidélités naturelles , mais bien dé 

Us ymdfi^ Or ^ cçltii qui yend rejjoit en ççh^ 
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entièrement dévoilée ; maïs il leur eft dît comme 
à S. Jean , de ne pas révéler de certains myfteres 
qui leiir font manifeftés. Cependant on en verra 
ici affez, poiir éclalrcir un peu cette matière. 

Notre adorable Sauveur a dit : Ou faites Varbn Math. 7. 
bon & kfnâtfcni bon ^ on mauvais & U fnût fera ^^ ^7"*^^ 
mauvais. Noiii femmes iflus d'un arbre taré ; il 
n'eft pas étonnant que la poiléritc d'Adam le ibit. 
Si ce père & reprélentant du genre-humain, créé 
tout à la fois bon 6l libre , puifqu'il Tétoit à 
Pimage de l'Eloliim Jehova , eut confervé la fidélité 
durant le temps de Tépreuve à laquelle doivent 
être appliqués & mis tous les Agens moraux; 
alors y comme on Ta vu ^ il auroit gagné l'attribut 
de rimpeccabiliîé pour lui-même & pour toute 
fa potlérité qult eût enflintée non point avec 
les pointes de la cupidité charnelle , mais dans la 
chaleur de Famour de Djeu avec qui il auroit 
confervé une intime & centrale union. Il n'eft 
perfonne qui puiffe comprendre la grandeur du 
crime d'Adam. Mais fans nous y étendre , le fait 
ex'îfte, rhomme naît moins bon que notre pre- 
mier père , & moins libre que lui , quoique tou- 
jours libre , mais d'une liberté moins haute & 
fubordonnée. 

Il eft donc une tache jetée fur notre berceau 
( on en verra la démonftration par la définition 
même que j'en donnerai plus bas. ) Fai eu formé /y; -^^ 
tn iniquité & ma mers m^a éckaii^é dans U péchés 
L*eflfroyabte maffe de crimes qui de tout temps 
ont inondé la Terre le démontre, & démontre par 
conléqtient la pofHbilité de pécher, d enfreindre 
la Loi immuable de l'obéiffance , dont Adam a 
ouvert la porte à fa poftérité. Ce que Ton nomme 

Q3 
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le péché originel ou la tache d'origîiie qui ac« 
compagne noire naiffance , s'mjcde par ce que je 
▼iens dpapp^ler Us poimcs de la cupidiic qui ont 
lieu dan$ I'a£le de la génération , 6c par la paffioq 
{^libido) qui fait rorgai'mey le traniport, lafib 
rcur charnelle , qui fait faire une extafç de la créa* 
ture dans la créature , & qui , pour ainfi dire , 
fait qu'elies le lèguent leur ame Tun à l'autre: cet 
état dans le moment de Taâe & du tranfport, 
interrompt par cette union charnelle runion pure 
& intérieure avec Dieu , â( met la créature à la 
plus grande difiance de luL Car il faut l'avoir quç 
tout ce qui doit être uni à Dieu dent être pur \ 
Qui efi-u , dit TËcnture , fw drvu Upurd^t'v^ 
fur? Pcrfoimc^ 
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CHAPITRE IL 

Digreffion fur la Sainte Fiergc, 

^ANS m'é tendre davantage fur ce fujet à ce mo- 
ment , deux chofes le prdentent naturellement 
fur ce que je viens de dire, i.**' Lorlque la le- 
irience bénite de toute bénédiftion ^ lorlque le 
Réparateur du genre-humain dut s'incarner & pa- 
roître en Homme fur la terre , il étolt nécellaire de 
toute nécelîité , non-feulement qu'il ne naquît pas 
à la manière des hommes , fans quoi il n'auroit 
pas pu être Saint par effence , impeccable & hy- 
poftatîqtiement uni avec la Divinité ; mais encore 
il falloit que le fein qui devoît le recevoir fut 
pur & fans tache ; car le Saint- Efprit n'auroit ni 
pu ni voulu injefter cette pure effence « cette 
émanation de la Divinité dans le temps , fur un 
fond qui eut eu l'ombre de la plus petite tache. Il 
falloit donc que la Vierge Sainte , pour fervir de 
fuppôt & de vafe au Créateur de l'Univers qui 
devoit naître d'elle comme Rédempteur , naquît 
exempte du péché d'origine , & ce qu'on a nommé 
Immaculée. Ceux qui fou tiennent le contraire , dé- 
Daturent tout , font voir leur ignorance & dé- 
nouent , en ce feul point , les admirables chaî- 
nons de la religion & de l'œuvre du Rédempteur 
fur les hommes ; & pour que cette conception 
immaculée eût lieu, il étoit néceffaire encore que 
Joachim &L Anne» fes père & mère , en Pen&n- 
tant & concevant en la manière d'ailleurs com- 
mune aux autres hommes , ne le fiffent pas avec 
les pointes de la cupidité qu'on vient de voir êtxe 

Q4 
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lés véhicules de cette tache d'origine ou de ce 
fomis pcccatL C'eft pourquoi , DiEU qui avoit 
préj)aré les chofes de loin , & par une conféai- 
tion , dès les faints Patriarches , corrigea dans les 
père &: mère de la Vierge- Sainte , ces fondions 
naturelles,, & en enleva tout le charnel im-^ 
pur & le fenfuel; cet aâe toujours plus ofH 
moins impur dans les fexes & dans tous les homr 
mes , fut très-pur en eux, faint & méritoire, 
exempt de roreafme & de la frénéfie qui a lieu 
dans ces circonitances. Et c'eft-là la manière dont 
la Vit rge- Sainte naquit immaculée. Les flots mal-^ 
heureux de la convoitife n*ayant pas eu lieu, nfl 
purent point fe déborder & fe répandre en elle* ^ 

Ma Itconde remI^^que , c'eft que comme il ne 
pouvoity avoir qu'un Sauveur , il ne pouvoity 
avoir qu'une Vierge abfolument telle & de tout 
point, quoiqu'il y ait nombre de Vierges à 
d'autres égards , mais non de naiffance. C*étoit i 
elle feule qu'étoit réfervé le privilège au plus haut 
degré. Car il ne faut pas m'objefler ici certains 
mots de rEcrlture touchant quelques faints per- 
fonnages, comme par exemple de Jérémie , ce 
qui eit le mot le plus fort, il iîvt fanWjié avant 
de fortir du ventre; c'eft-à*dire , appareillé 
pour être Prophète, Comme ce de voit être (on 
emploi , Dîtu Ty avoit préparé d'avance. Mais 
ni lui ni aucun Individu du genre- humain n*a eu 
une conception parfaitement immaculée dans 
degré abiolu ou fans degré comme la divine Marie 
Ceci pourroit fervir de la plus grande inftruâioi 
à la race humaine , fi elle étoit capable de rc^ 
cevoir inflruftioo. Mais !a pnffion veut*elle y en- 
tendre , & ne franchît-elle pas toutes bornes ? )e 
ne parle pas des luxurieux effrénés , mais feulement 
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\m prix de ce qu'il livre ; mais dans ce marché 
Conlenti & noué librement , un Dieu infiniment 
éloigné de fe laiffer vaincre en générofité & en 
magnificence , paye en Dieu , ce que Thomme 
lui vend en homme , c'eft-à-dire , lui remet ce 
qu'il avoit reçu de lui , pour recevoir infiniment 
plus encore. \ 

Et ceci démontre invinciblement ce que je 
viens de dire plus haut , c'eft-à-dire , que la fidé- 
lité naturelle appelle fans faute une grâce plus 
forte , & que quiconque n'eft pas élu , prouve 
par-là qu'il n'a pas voulu fe laiffer élire. La grâce, 
cette fleur immortelle, mais infiniment délicate, 
& qui demande & exige la volonté , fe fane , ren- 
tre en foi & fe retire à l'impur attouchement de la 
réfiftance. J'ofe dire, j'ofe affurer que les deux 
s'écrouleroient , & que l'Univers rentreroit dans 
le fein du néant d'où il eft forti , avant qu'un 
Dieu fi plein de mlféricorde, ne couronnât pas 
la fidélité aux, dons naturels , par des dons plus 
hauts encore , moyennant que l'homme confente 
à être dépouillé des premiers , incompatibles dans 
l'Elu avec les derniers. Et j'ofe encore affurer que 
tout homme affez avifé pour , fans fe rebuter des 
délais & des renvois , faits pour éprouver la fin- 
cérité , tout homme qui perfifteroit de bonne for> 
fans reftriaion & en rondeur de confcience , à 
offrir & à offrir encore fa liberté à Dieu , à la 
lui donner & redonner encore , pour qu'il s'en 
emparât, ne voulant plus être à lui-même , mais 
au contraire en remettant la poffeffion entière de 
lui-même. Oui , j'ofe dire que cet homme , fût-il 
fils d'un fcélér-at , ( cet objet fe traitera dans le 
Livre fuivant , ) que cet homme, dis- je, par cela 
même , s'ouvriroit la porte du cclefte pays c|cs 
Tome IIJ. Q 
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Elus , & que tôt ou tard Dieu le prenant au mot ^ 
le menerojt enfin à rimion avec lui-même , s*il 
perfjftoit à ne pas fe dédire & à ne fe reprendre 
jamais. 

O mon Dieu ! devant qui je m'anéantis à ja- 
^ mais clans le fefjîiment de mon ingratitude propre 
& de celle de toute la perfide race des hommes ; 
ô Dieu ! dont les ineffables &c perpétuelles 
bontés , dont les douces & tendres prévenances 
ne reçoivent en rctovir mie des murmures, & 
fervent de titres à d'injuites pbintes; que vous 
manquaffiez à vos créatures , même quand elles 
manquent criminellement & à vous & à elles- 
mêmes , avec une audace obftinée 1 [Qu'il en ait ja- 
mais exiflé, qu'il en ioit & puiûe être jufqu'à b 
fin des fiecles & dans tout l'Univers une feule 
qui, lorfque le voile fera levé, lorfque la clôture 
de cette fcene terreftre aura lieu, & qu'on verra 
la perfpefllve entière, ne reconnoifle & votre 
éternelle juftice &c voire miféricorde mOme dans 
fa propre réjeciion , après en avoir épuilé toutes 
ïes reflburces! Ah ! Jufqucs à quand tolérerez-vous 
de [jnrillles plaintes ! qwe ma langue s'attache à 
mon palais & qu'elle foit briiîée plutôt que de pro- 
noncer de tels blafphêmes ! Que tous les efprits 
des hommes périflent, pUiiut que de concevoir 
défi horribles penfces ! Hommes ingrats, per- 
fides que nous fommes , tandis que nous man- 
quons perpétuellement & à vous & à nous-mê- 
mes & que vous ne nous oubliez jamais ; au 
lieu de nous accufer feuls , c'eft vous que nous 
accufons ; oui , c'eft vous , ô mon Dieu ! que 
par un crime nouveau & qui aggrave & 
çonfomme tous nos crimes > en mettant dans 
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\é cœiir & la bouche de tant d'impies U nom de Apocéi^ 
Ha/phime contre votre fainf Nom, & le triompha 
de l'en nt mi ; c'eft vous ,. fur qui nous rejetons 
toute la tkite, C'eil ainfi, ô Dieu trop doux 
& de trop longue attente , que tout eft accompli 
& s'accomplit de votre part & de la nôtre; de 
^otre part en bontés, en patience inouïe, en re- 
cherches I en attraits ^ en démarches perlévé- 
liantes ^ en prévenances éternelles , au point 
tnême qu*on 1 croit prefque tenté de fufpefter 
& votre puîflance & votre juftice , & de croire 
Éjue vous connivez aumal; & de notre part, ce 
ii*ell qu'obflinatiom , repoufftimens , refus de 
grâces dont les hommes font jaloux , ians vouloir 
remplir les conJitions auxquelles elles lont atta- 
chées. Et c'êft ainll qu'à chaque in liant ils relpi- 
rent par vous & qu'ils agiffent contre vous. , ils 
dirigent contre vous leur fouffle empeftc , ils 
dédaignent vos dons par leurs aûes rebelles , & ils 
l^ous bravent encore dans leurs paroles. yoiparoLs Ma/achïéi' 
Je font rtn/orcics contre moL Et après qu'ils ont 
tout fait pour fuir, pour éviter & échapper à vos 

Î>erpétuels attraits , ils fe plaignent & ils infcôent 
'air qu'ils refpirent, dekursmurrnures.il faut fe 
taire* O Dieu ! ô mon Dieu ! où en eft la race 
humaine ! Je m'abyme devant vous dans l,t s pro- 
fondeurs du néant. Q\\t la miféricorde & le par< 
don nous viennent du Seigneur notre Dieu I 
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Eclaircijfcmens & confirmations. 
Du Péché OrigineL 

Conciliation des Jeux Economies de la 

Exode, ch. 20, Ezcchîel, ch, f8. 



CHAPITRE PREMIE 
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Il ejl un Pcché Originel, Manière dont il s^ écoule 
& fi ferpétne. 



1 ERSONNE fur la Terre n*a droit de prétendre 

qu'on lui levé entièrement le voile fur des objets 
de cette efpece ; un DiFU donc le coqfeil cft un 
abynie, fe réierve la profondeur de fon fecret. 
Toutefois comme il a dit par fon Prophète : Le 
fccrec d^ PEurnd ep pour ceux qui U craignent 
ceux qui le craignent en efft't il elî permis , e 
s'ancantifTant devant lui > de lever un coin du 
rideau. Les Pcres Grecs ont dit que le Gnoftique 
connoît tout , Se par le Gnoftique ils entendent le 
Chrétien vraiment intérieur ^ & le vrai Elu. Et 
S. Jean a dit : Fçus avi^i reçu Vùnciion du Saint- 
Efprit^ & ainfîvous conrî nfft;^ toutes ckofes ; &C j*ofe 
affurer qu'il eft des hommes iur la Terre , à chaque 
époque , à qui la icene de TUnivers eft prefquQ 
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lyfion eft claîre, Adam libre peut obéir ou diffobéir; 
S'il obéit, il eft modifié innocent; s'il dcfobcit , 
il fe développe en pbtite empoilbnnce. Voilà la 
grande force de la liberté. Par Ion effence même, 
elle a eu & a le pouvoir de monter aux Cieux ou de 
defcendre dans l'abyme : aiofi , (^ns m'é tendre da- 
vantage là-deffus , le péché originel eft la femence, 
le germe & la miniature des iept péché:; mortels , 
tous plies en lui en petit ; germe qui eft jeté fur 
le berceau de tout homme yî)rW m iniquité & iflii 
de r arbre mauvais ; &c ce germe dans fes divers dé- 
veloppemens, prend dans chaque homme irrégénéré 
ïdes afpeâs différens, qui forment non-feulement 
les caraâeres divers ^ la trempe du naturel » mais qui 
Quant aux affeâions, aux paffions & au péché fe 
développent différemment en chacun d'eux (2). 
Voilà la vraie définition du péché originel ou de 
la tache d'origine, dans laquelle naît la nature 
humaine toute entiere- 

II faut voir maintenant les correftifs dont elle 
eft redevable à la force de l'immolation de 
l'Homme-UiEU , qui prévoyant la chute , s'ctoit 
immolé dis la fondation du monde pour la réparer & 
pour rétablir dans l'homme fon image défigurée 
par le Démon qui voulok avoir dans Thomme 
on imitateur de fa révolte dans les Cieux ; mais 
je ne dois conltdérer ici cctre force Divine de la 
rédemption que par rapport au péché originel. 



(1) Je donficrai peut -être ci - après im morceau fur îcs 
dîfftrens nature T s & ca ratières des hommes, qui peuveiu cous fe 
rapporter au ttoid , au boLiillanc 5t aa tiède. 
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CHAPITRE IV. 

CùmBxfà la tache d'origine^ dû à la médiation du 
Sauveur. 

V^OMME on voit les flots écumeux d*uneraereii 
furie mugir, &L paroître dans ia fierté braver le ciel 
par rélévatioo de fes vagues ; ou gomme un torrent 
débordé qui entraîne dans la rapidité toutes les 
digues qu^on lui oppofe ; de môme !e péché une fois 
gUffé dans l'homme rauroit corrompu de proche 
en proche & même a fiez promptement ; ce malheu- 
reux feroit devemi un vrai Démon , fêmblable à 
celui qui Ta voit & tenté & vaincu ; & comme on 
Ta déjà vu , il fe feroit porte au mal par une pente 
irréfiftible, comme la flèche vole à fon but^ Toifeau 
;i fon nid, & les corps graves tendent à leur centre } 
&L il ne feroit plus refté en lui que rhorrible image 
du Démon, qui auroit pris fts développemens à 
l'infini. 

Tel eût été l'ordre de la rigoureufe )ufiice : 
Suum cuiqui ; lu Pas voulu. Mais ce n'étoit pas 
le delTein de la fagefle Ôl de la milericorde d'un 
Dieu ému de pitié pour fa créature révoltée 
contre lui t ni de fa Très<(aime jaloofie qui vouloit 
rappeler l'homme égaré & l'arracher à fon en- 
nemi; & comme le Dieu des miiéricordes met 
un frein à la fiireur dts flots , & dit à la mer mu- 
giflante : Là lera brife l'orgueil de tes vagues , tu 
iras jufque-là, mais tu ne pafléras pas plus avant; 
de mcme il met, félon Tordie de hs permettions 
adorables, d^impa fiables bornes à ce flot débordé 
du péché origiael qui auroit tout envahi. Il faut 
doncconfidérerla mefure de ces bornes, envifager 
le correûif , U voir Tceuvrç de la ciilericordc 
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briller même dans le fein de la juftke, & agir en 
raifon compofée de Pune & de Tautre , jufqu'à ce 
que la juftke une fois accomplie & ayant eu fort 
effet j la bonté infinie de Dieu règne toute feule 
& reprenne im jour le deffus. 

L'homme déchu ne pouvoit recouvrer pir hii- 
mcme ce qu'il avoit perdu très-librement , il ne 
pouvoit regagner la hauteiliberté qu'il avoit reçue ^ 
& dont il avoit fi odieufement abufé^ &C ce que 
l'Ecriture appelle /c liberté des tnfans de DlEV , 
bien différente en degrés de la liberté des enfans 
des hommes. Ainfi comxBe on volt un efclave 
enchaîné ne pouvoir par lui * même rompre fes 
liens, ou une plante dégénérée ne pouvoir par 
clle-niCme retourner à la première vertu , l'homme 
ne pouvoit pUis regagner cet Efprit Saiin qu'il 
avoit éloigne de lui* 

Mais Djku qui ne vouloit pas le livrer à toute 
la rage du Démon , & à cette fureur qu'il avoit de 
l'entraîner avec lai dans l'abyme , pour fe faire, 
de toute la race humaine , des compagnons de 
réprobation ; ce grand Dieu mit d'impérieufes 
bornes à la pente au mal , qui , fans cela , eût été 
& uni ver lé lie & invincible* Ce n'eft pas qu'il 
Fait d'abord reftitué dans le haut & faint état , 
qui étoif fon état primitif : (a juftice nç compor- 
toit pas cette grâce ; il falloit que Thomme fît un 
long & douloureux apprcntiffage de la grandeur 
de îa faute, devenue juflemcpt^ comme on verra , 
celîe de fa portérité; il ftUoit , dis-je , qu'il éprouvât 
combien il tft amer d^ avoir abandonne le DlEV 
vivant ; il falSoit qu'il vît longuement la honte de 
la nature corrompue que ( i ) f a défobéiflance 
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( I ) U eft vraiment inexprimable * combien la cbme de 
ilicïmnic a mis d« i«rre£lrc & de groOier , difons lout ca un mot. 
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avoit appelée pour être fubftituee à fa nature 
innoccnie ; il falloit qu'il goûtât le fruit cuifant du 
péché ^ &L que fon humiliation à la vue des aiîreux 
dclordres de Ion crime , lui fervît i.e longue répa- 
ration & de remède à l'orgueil qui avoit éié la 
foutce de fa chute : Vous Jirei comme des Diaix. 
Ainlî , ce n'eft pas la vraie rédemption des Elus 
que j'envilage dans cet article , mais réconomie 
ordinaire de la Providence fur le péthé originel ^ 
& la mcfure du remède naturel que fes perttdions 
combinées jettent fur le berceau de l'homme. Car 
l^^ falnts Patriarches eux-mêmes, ces hommes 
que Dieu , dès Abel , s'eft féparés de la mafle, ne 
Ibnt pas nis abfolument fans péché originel , & 
n'ont été fauves pleinement qu'après la venue du 
Rédempteur , qui pour eux ferma la porte de 
Tribyme , pour leur ouvrir celles du CieL 

Il doit déjà être facile au lecteur de prévenir 
par la penfée ce que je vais dire : qu*il compare 
& falTe colliïder les paffages de l'Ecriture qui in* 
cliquent Thorrible corruption de Phomme, dont, 
dit-elle , Uimaginanon ncjl que mal m tout temps ^ 
avec ceux qui indiquent & fuppofent par-tout &c 
en tout fens que l'homme peut fe déterminer !ui- 
jnémc ; & il aiu^a la clef de ce que j'ai avancé juf- 
qu'ici , & ainfi la conciliation de ces deux poin 
de vue. 



a mU de honte fur fa nature 6c même fur fotî corps 8t fou 
phyAque auparavant glorieux. On pourtoii fane un long fit 
curicyx traité là-delTus, On peut en voir quelque chofe dant 
une note du précédent volume , fur le Serpent tciiiatcur 
dont la- tertation a occafionné la dégradation de la nature 
huîHaine ; il me fuffit de dire ici que Thomme primitif ou io- 
roci'iît etoit fcmblable en fon corps i celui de notre adorabk 
'Sauveur tel qu il fe montra îefplendiiTam fur le Thabor, dant 
Ce tnon^'ent où il fit une exception à la fufpenfîon de !a gloire 
de fon Corps qu'il cachoit fous Ictui d'un corps femblabïe 
AU ûQue , pour expier i^ rcvolce , Sec* &c^ CJiAPATJH 
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des époUY. Ils doivent voir par ce que j'ai dit, 

que lorfqu'au lieud'uferde la retenue, du moins 

pofîible dans ces circonftances , au lieu.de violer 

la fainteté du lit nuptial par de trop paffionnés 

excès, au lieu de fe livrerépérdument àleursfen$,ils 

ie contiennent dans les bornes d'un afte légitime, 

permis , & non vicié par ces frénéfies de la paf- 

ûon^ ils préparent à leur poftérité une moins 

grande quantité de tache & de fouillure; & ils ne 

doivent pas trouver étrange que les enfans qu'ils 

ont engendrés dans la pamon, foient à leur tour 

dévorés par la paflîon , comme eux. Voilà la ma- 

jQÎere de la couche honorable & du lit fans fauillurc , 

pour parler avec S. Paul , & ce qui dans le ma* 

arlage efl exempt de tout péché. 
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CHAPITRE II L 

Dcjmui<m du Péché Originel , coque ou germe 
dt$ fipt Péchés Mortels, 

3r le leâeur veut approfondir -davantage ce 

piché d'origine dans Jes faites , relativement 
a l'objet qui m'occupe » il n*a qii*a faifir les ob- 
fervations 6i la théorie fiiivante : 11 tant d*aborJ 
définir, & donner, en deux mots^ de cette tache 
ou foiiitlure une définition réelle , ou ce que les 
Ph5!ofoph:!s vulgaires appellent définition par la 
gentfe. L'aûe de ta défobélflance commencée 
intérieurement en Adam , comme on l'a vu 
dans tes volumes précédens, & confommé par la 
manducation du fruit défendu; ce feul aÛe ren- 
fermoît en foi les fept péchés mortels. Il me fau- 
droit encore ici une differlation longue , fi Je vou- 
loîs traiter ce point avec étendue ; maïs ce que 
j'en dirai fuffua pour le faire comprendre & l'é- 
tablir ( I ), Avant la chute > l'Efprit de Dieu 
étoit uni au point qui faifoit refprit d'Adam , 
parce qu'il étoit & eft inféparable de l'image du 
Verbe félon laquelle il a voit été créé; or, cet 
Efprit Saint a toujours pour fon cortège les fept 
Vertus principales , dont nous avons dans la phy- 
fique le type & l'analogie dans les fept rayons 



( I ) J'ea traîîerai plus baî , & c'c/l ici qu^on peut parfaitement 
appliquer le mot de S. Jacques fur le pécheur d'un feul p&lnt qui 
ert cûupahU d< i< ur , parce que ce fgiil poînr renferme /« tiéff* 
he^jfance , & que la défobéiflance , dans fon idée complète i 
fCpf^xiae la rioUÛQu de la loi tQuie eadnrct 
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eu couleurs primitives qui dérivent du foleil & 
qui le voient dans Tare peint au fein de la niie. El 
pour remonter plus haut & au divin en rap;>ort, 
Qn en a le type dans les iept Efprits préiîddiit 
aux fept Eglifes , & qui lont toujours dcvunt Apocal jf 



le Trône di Jéjhs - Ckrijt , infuparab'ement hé 
avec ibn Efprit qu'il a à Ion commandement. 

Or, comprenez maintenant: l'image du Verbe 
étant gravée dans Thomnie primitif innocent , il 
avait donc en union avec lui ces Iept Elprits pu 
jfepi Vertus principales dont je ne ferai pns ici la 
xecenfion ; on ptu: la voir dans le contrafte avec 
les iept péchés mortels, Alnfi ces fept Vertus di- 
nrines étoient renfermées dans TAdam primitif , 
•^omme dans une- fainte 6c heureufe coque , comme 
«i^ns un germe èl une miniature divine, A la délo- 
J>éifl'ance, TEfprit de Dilu fe retira &c avec lui 
«es fept Dons ou Vertus , ou du moins la prép^ira-* 
^on infaillible à cette retraîte eut lieu dans Adam. 
3Le Démon qui Tavoit tenté &c qui par la vlOoire 
^toit devenu te maître, félon une julle permiiTioQ 
& une juftice adorable; ce malheureux ennemi , par 
ïe droit qu*il en a voit acquis , commença à fubili* 
-^fiier fon image à celle du Verbe qui en Phomme 
^voît fa réalité &ç fon exiftence par l'union du Saint- 
^fprit qui éto.t la caution de la préfence de ce 
"^'erbe divin ; cet ennemi , dis- je , gliffa & infinua 
^^n image , 8c par conféquent avec lui fon cîa- 
l>olique cortège qui eil le germe & la femence 
SJ^audite des fept péchés mortels ^ opiX)iés & en 
^ontradiftion avtc les fept Efprits, cortège infé- 

ible de Tunion du Verbi, Sur quoi il fautferap- 

1er la théorie déduite plus haut, de Tafte fecret 

la confervation qui fixe par intervalles en 

QUjiyé l'état que l'Etre moral a préc 



Vt 4* 










:.: -le 

M l'ap- 

s excep- 

1 ordre , 

& (le la 

de remède 

iC vouloit, 

imaine. 

«ce naturelle , 

végénér(j,(on 

!e devoir dans 

a loi, qui oppofe 

vertunaturelle à 

, apprend à rougir à 



•\ 



iji La Philosophie 

aQes libres , lefquels , lorfqu*iIs font contre l'crd 
d'un Dftti infini, font le crime incalculable.' 

Cet ïiftc fecret fixa donc par juffice Tafte d*Ad 
défobéiiTant , & le réduî(îr en état déterminé. On 
verra plus bas comment Dieu tirera fa plus grande 
gloire, de la permiffion de la chute , fuite inévi- 
table du don de la liberté. Si Adam eût confen'é 
l*innocence, la Julîice , comme on l'a vii, lî 
roit couronné au bout de Tépreuve, du doQf 
rimpeccabtîîté pour lui & (a poftérité ; &j 
Jufttce ^ après fa chute donne à ce reprcfentaof 
genre-humain renfermé dans fes reins , ce qui 
voulu très- librement, Ainfi l'image delTrpnt] 
menfonge b'infinua dans celui qu'il avoit vainc 
& c*eft ici encore qu'on peut parfaitement 2pp 
Rom, 6. quer le mot du Seignetrr : On efi efcUvc de dj 
par qui on ejf vaincu* 

Adam uni à Dieu efit été fon ferviteurl 
fait , & éternellement lié , quoique libre , pstrl 
liberté imperdable , parfaite, parce qiv" 
été éprouvée cl établie par*là fur un , 
bafe. Adaradéfum, devint naturellement Tefd 
du Démon, après avoir voulu & prJ 
fon efclavage , & lui avoir abar 
toire. 

On a dans la Nature ime image qui peut 
comprendre cette miniature monftrueufe 
fubftituée dans l'homme , cette malhtureufe ce 
qui renfermoit tant â'aïufs Je bafdic , ditrEcrltiirt 
Le primo-premier germe d'un arbre ou d'une planïçj 
ne préfente rien encore, il fert feulement de bafei 
qui deviendra concret ; il eft indiflerent à êrrei 
difié d'une manière ou d'une autre ^ puis il devid 
germe & eft innaturé, il prend une fubûancef 
& un mode. Or , ici l'image eft heureufe &1*^ 
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L falloît un contre-poids à cette pente au mal^ 
pour empêcher l'homme fur le penchant de Taby ma 
cl*être précipité juiqu'au fond ; il falloit une ba- 
lance qui rétablît l'équilibre oit il n'y en auroit 
point eu fans cela ; il fatloit à cette mer mugiiîante 
fon non plus ultra y (es limites au-delà defqiielles elle 
ne put aller. Les ténèbres , l'efctavage , fruits du 
péché , font balancés , calculés ^ leur quantité eft 
bornée , on leur met une diminution, on les en- 
chaîne à demi ; que fert ici de s'étendre ? L'homme 
déchu eft reftitué non dans toute la liberté qu'il a 
perdue ^ mais dans une liberté affortie au perfon- 
nage qu'il avoit à remplir dans un monde qui, 
fans ce correftif , fût devenu un antre vafte de 
Démons, par les progreffions & les développe- 
mens du mal qui n'auroicnt p us eu de bornes* 
Telle eft , comme on l'a vu , cette grâce générale, 
fuflîfante^ univerfelle » alnfi qu'on voudra l'ap- 
peler, commune à tous les hommes fans excep- 
tion, cette grâce ordinaire &c du fécond ordre, 
diftinguée de la première grâce perdue & de la 
haute grâce recouvrée des Elus, qui fert de remède 
très-fuffifant ™|même , û Thomme le vouloit , 
infaillible à la maladie de la nature humaine. 

C'eft cette grâce qui fait la coifciepce naturelle , 
diftinguée encore de la confcience Jn Régénéré, (on 
en verra les différences) qui grave le devoir dans 
Tintime de l'homme, qui inculque la loi, qui oppofe 
înflinâ à inftinû, Pinftinûde la verni naturelle A 
l*inftind de la malignité, qui déjà apprend à rougir à 
Tamc UL R 
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Tenfant bégayant à j>eine , qui le met déjà en aiîxîe:é 

au tenîimeni fourd de (à faute ; c'eft cet jnftinft 

3ui cfl aidé par la correâion & par les circon- 
ances extérieures qui le développent à mefure 
que les objets cherchent à développer à leur leur 
TinhinÛ au mal & en fourniflent l'occaiion ; cet 
inftinfl eft figuré par Jacob & Elaii , qui tous 
les deux étoient déjà en oppofition & fe bat- 
j. tokm dans le ventre de Rébecca , comme deux 
nations en guerre , ou deux perfonnages qui fe 
battent en champ clos ; cet inftinci confilïe en deux 
points que je vais déduire & éclaircir nette^- 
inent. 

Le péché provient àp.s ténèbres de Thomme & 
des lâchetés de fa volonté, qui la rendent impuif- 
fante à réûfter au mal ; on peut 4ire même que le 
péché eft les ténèbres perlbnnifiées ; il en eil le 
perc &i l'enfant : l'homme choilitmal^ parce qu'il 
fe laiffe entraîner par l'objet hors de l'ordre , & 
cju*il lirojt Trop foibîe pour réiifter h l'appât & au 
iilet qui lui ell tendu* Voyez ici comment les con- 
traires font balancés par les contraires. Cette grâce 
univerfelle , cet inltinft naturel au bien, conliftera 
donc ert deux chofes , libené & force. Ainfi cette 
gr^ce jetée fur l'homme , toujours & éternellement 
iufùicintG par elle-même, eft une reftitution non 
pleine & parfaite , mais fuffifante ^ & par elle- 
même très-efficace , de la liberté 4^ de la force ; 
& pour s*exprjmer nettement, la liberté elle- 
ijîfme, avant de patler de la force ^ confifte 
en deux chofes ; i.^ lurraere , i,** fpontanéiré 
qui efl le fond primitif de toute liberté, mais t)on 
par elle feule la liberté toute entière. Cette fpon- 
tanéité fnvifagée en abflraâion & dans fa ieule 
idée , eft commune à l'homme &£ à la brute, C'eft 
cette admiiabl? taculté locomotrice, ou le pouvoir 
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H« commencer le mouvement Se l'actîon , accordé 
à tous les Etres vivans depuis le plus haut juf- 
qu*au plus bas degré , & de fe déterminer indif- 
féremment d'un côté ou de l'autre. 

Mais cette fpontanéité, dis-je , ne complète 
pas feule Tldée totale de la liberté ; elle n'en eft 
que le fuppôt , une partie intégrante , une des 
iources & la première condition , Jint qua non^ 
Les brutes font fpontanées , mais elles ne font 
pas libres de la liberté de Thomme naturel , ni 
celui-ci de la liberté du Régénéré ou de l'Elu , ni 
le Régénéré de la liberté des Anges , ni les Anges 
ne le font de la fouveraine & infinie liberté de 
Dieu. Car 1rs brutes n'ont qu'un inftinÔ borné 
aux fens » à la mémoire , aux facultés ou puif- 
fances inférieures qui font le champ de leur acti- 
vité , parce qu'elles n'ont pas une lumière plus 
haute , la lumière explicite & développée de la 
raifon. Ce font leurs bornes : leur horizon eft 
reflerré dans ces limites, & ainfi de tous les de- 
grés , depuis elles jufqu'aù plus haut des Etres 
plus rapprochés de Dieu , en progreffions afcen- 
dantes, & de là jufqu'à Dieu, en la liberté de 
qui il n'y a plus de bornes ni de mefures, 

Et pour le faire comprendre , il faut concevoir 
que le degré de la liberté dépend d'abord du degré 
de lumière , & de la plus ou moins ample fphere 
offerte par elle aux choix & déterminations des 
êtres fponranées. Or, les brutes n'ont point ^ pour 
le dire en paflTant /cette lumière naturdlt , cette 
lumière qui cdain , dit S. Jean , tout homme venant 
au monde , réfervée en effet à l'homme feul parmi 
les habitans de cette Terre, Cette lumière naturelle 
eft ce que j'ai appelé dans le premier volume de cet 
Ouvrage , la lumière aftrale jetée fur notre berceau ^^ 
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pour , au moyen des développemens , former la raî- 
ion; elle vient auffi du Verbe Jéfus-Chrift, çui tfl 
la lumlcrc du monde « & qui la donne dans tous les 
degrés félon les économies de fa Juftice , & félon 
le vafe intègre , oîi dcgcneré à qui il en envoie le 
rayon. En voi!à alfez fans doure pour me faire 
entendre fans «longer. 

11 en eft de me: me de la force qui , avec la lu- 
mière , fait le complément de la liberté & en 
accomplit toute l'idée , puifqu'on a vu àsns tout 
ce Traité, le mécanilme du plus ou moins de 
force de l'homme & de fes changemens , par 
Tafte fecret de la conftrvation qui fixe l'état de 
foibleffe ou de force cii Phomme sVft amené li- 
brement par la réitération de <es aftes : ainfi , je 
»'en parlerai que pour ajouter que l'homme naît 
<ians la lumière tk la force , irès^parfaitcment fufE- 
fantes d'abord & avant d'avoir été violées , pour 
fervir de contre*poids à la tache de notre origine , 
& même , comme on verra dans fon temps^ lafli-' 
fantes pour rendre cette; tâche de nulle contiquence, 
& , s*il le veut abfolument , impuiflante par elle- 
même à le faire rejeter de Dieu; iU cVft pourquoi 
les Païens ne feront &c ne peuvent jamais être re je- 
tés , quoique non-régénérés , s'ils ont fuivi fidejle- 
ment cette lumière naturelle , 6c s'ils ont ufe & non , 
abufé de la force naturelle jetée fur leur berceau. 
Et même bien plus : j'ai montré que cette fidélité 
naturelle , non trahie ^ non vendue, mais ob- 
fervée, tôt ou tard ameneroit ces mêmes Païens 
à Tefprit de régénération , à rEfprit de Jéfus- 
Chrift mort en ce fens pour tous les hommes, & 
que , par cet Efprit , ils feroient fanftifiés ik 
fauves , fans connoître explicitement ce Diviû 
Rédempteur dans cette vie* 
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Or , fi cela peut fe dire des Païens , Mahomé- 
tans , &c. combien plus le pourra-t-on dire des 
Chrétiens jC'eft-à-dire de ceux d'entre les hommes 
qui font nés dans TEglife extérieure , & ont par 
conféquent un furcroît de fecours , de force & 
d'alimens à cette lumière & liberté naturelle. Ainfi, 
il n'eft , ni n'a été , ni ne fera jamais aucun homme 
fur la Terre , depuis la chute , qui n'ait reçu une 
grâce par elle - même parfaitement fuififante , 
i.^ pour n'être pas rejeté de Dieu; i.^ pour 
préparer , en fuppofant la .fidélité à cette grâce , 
cette autre grâce plus haute & divine qui fait, le» 
Elus , & qui tôt ou tard coiuronne cette fidélité 
naturelle. 
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CHAPITRE VI. 

Confirmation de ce qui précède. Du Baptême , 
furcroît d4 fecoun, 

1 L ne faut pas fe 6gurer , & on en verra la plus 

ample confirmation» que jamais , non jamais , la 
tache d'origine , à quel excès de feuillure qu'elle 
puiffe être pouffee , ( car cette tache peut avoir 
des degrés divers & des quantités différentes 
dans les hommes ) déroge à cette grâce fuffifante, 
ni jamais enlevé primitivement & abfolument le 
fond de liberté, ni la force fiiffifante & néceflaine 
pour réfirter fi l'agent !e veut : 51 eft dès fa nalffance 
pourvu des armes qui lui font néceffaires , puîf- 
qu'elles lui font données pour combattre fes mau- 
vais pcnchans ; or cette tache , qui eft injeftée par 
juftice ^ dégénéreroit en colère , & Dieu alors 
n'allieroit plus cette juftice , ce qui foit dit fans 
blafphême , avec fcs autres perfeftions- 

Maîs , avant que d*aller plus loin , Je dois 
■étendre ce que je n*ai fait qu'infinuer fur la grâce 
du Baptême ; voir en quoi elle confifte , & en 
quoi elle ne confifte pas. Elle eft toujours très- 
efficace par elle-même , & du prix le plus haut; 
elle a été ordonnée & fanÛionnée par le Seigneur 
lui-même » intérefl'é par conféquent à y attacher 
une divine efficace. Elle n'eft pas feulement \\a 
type» une image extérieyre du Baptême intérieur; 
elle n*eft pas feulement une figure du lavement 
qui précède la régénération, ou de la pénitence; 
elle eft encore une réaliré & un fceau d'alliance 
du Sainr-Etprit avec Tenfant. 

Mais qu'on entende ceci ; ce même Baptême î 
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bien loin d'oter à l'homme fa liberté , ne fait que 
liii donner une nouvelle fanilion & une nouvelle 
force, un pouvoir plus grand de réfifter au mal , 
lorfque le mal le tentera : c'eft un frein heureux 
qui lui rend plus difficile la chute; car fi le Bap* 
tême ôtoit la liberté, l'agent deviendroit impec- 
cable. Il eft un furcroît de correftion au péché 
originel , mais il ne le détruit pas (i) ; la femence 
enrefte, & il ne peut être détruit que longuement 
par les renoncemens , les volitions bien ordon-* 
Tiées ^ & enfin la mort totale à foi-même- Ainti 
le Baptême fixe la liberté , & lui prépare un reifoit 
plus grand & plus heureux* Voilà pour les Chré- 
tiens ; outre la fanft^on d'alliance dont j*ai parlé, 
qui ne fe perd jamais fi Thomine ne la rompt pas 
volontairement. 

Mais il ne faut pas croire que ce privilège foit 
abfoUîment borné à euJf. le viens de le dire , le 
Baptême elî par lui-même d'un prix infini ; cepen- 
dant , un Dieu fertile en moyens & qui en a dvins 
fes t réfors de toutes les etpcces ; un Dieu qui ne 
fe lie jamais le^ mains ; un Dieu qui , qnsnd il 
veut, outr€-paffe tout, pa^c oiart & fauve ; un 
Dieu qui fait , quand il veut, corric^er le local & 
franchir les circonftances ; ce grand Dieu, dans 
fon indépendance des moyens qu'il a lui-même 
établis & qui ne font pas univerfcis & à portée 
de tous les hommes , peut, lorfqu'd le veut dans 
la profondeur de fa fagi-fle , trouver des fupplé- 
mens au matériel lorfque les circonilances le 



( I ) Quaad ie dis que le Baptême ne dctnûe pas abfoîiîment 
Zl entièrement le ptcl-ié originel , on en a vu îa raifon plus hauti 
ïTïajs ce màr.ic Btipt^jne empêche qa'il ne foit compte en im* 
pntiitîon , loiJt autant de remps qu'il ne (c développe pas dan^ 
rhommt ou daas i 'Age tir» en pcch«S adacî ou mcrtd &c volonmisc» 
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rendent impoffible : car comme les Chrétiens ex- 
térieurs ne t'ont prefque qu'un abus perpétuel du 
Bapiême littéral , 6c en perdent bientôt la grâce 
par les dérëglemens libres & obftinés de leur vo- 
lonté ; de même , dans un fens oppolé , un Païen 
fidelle à fa conlcience , peut fans avoir reçu le 
Baptême extérieur , recevoir enfin le Baptême du 
Saint-Efprit & du (lu Divin : le Baptême quinous 
fauvt , ait S* Paul , r^t^ pas celui qui n^twic Us 
ordures extérieures , &c- 

A la vérité , il faut convenir que tous les 
hommus de l'Univers qui doivent être & feront 
fauves , doivent , par une conléquence infaillible, 
recevoir le Baptêâiie; car la parole du Verbe Jéfus- 
Chrift eft immuable , & fon ordre ne peut pas 
être anéanti : Aliti & baptife^ tomes Us nations au 
nom du FerCf du Fils , & du Saint-Efprit, Aiiifi , il 
eft infaillible qu'enfin toutes les nations feront 
bapiifées. Mais il ne faut pas entendre ces paroles 
à la plus rigourtufe lettre , comme regardant uni- 
quement ou plutôt néceffairement le Baptême 
extérieur. S'il en étoit ainfi, que feroient devenus 
tant de Juftes , de Saints & de Patriarches de 
l'ancienne Loi qui n'ont jamais reçu le Baptême 
littéral , & qui tous ont été faovés après la venue 
du Rédempteur, Ainfi ces paroles regardent fur- 
tout Ir B.iptême fpirituel abfolument indifpen- 
fable pour le falut , & que le Saint-Efprit peut 
appliquer à qui il lui plaît. L'un eft dVme nécef- 
fité inévitable-, & l'autre , j'entends rextérieur, 
n'a qu'une nécefliré locale & de circonflance. 
Sans Fun donc on peut être fé*uvc , & fans l'autre 
le falut eft impoiïible. Car remarquez encore , en 
confirmation , que ce Baptême intérieur au nom 
du Père , du Fils , & du Saînt-Efprit , emportes 
dcfîgne la réhabilitation de l'image de Dieu , qui 
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ne peut avoir aucun lieu dans rhomme fans qu'il 
foit renouvelé dans rimage de cette Trinité ado- 
rable félon laquelle Adam avoit été créé- Ce 
que je dis ici eft la plus pure vérité ; je Taï montré 
ailleurs (i). En voilà afler fur le Pcchc originel. 



(i) Cependant, pour confirmer & cclaircir ce fujct , je pne 
le leàcur de fuivre la théorie fulvante. Les fcpt Pcchés mortels 
font: I,® L' Orgueil, foiirce & germe de tous les autres : F^um 
/ircj^ commi tics Ultux» zJ^ L.'Avarke, ^.° La Luxure. 4.** L.' Envie* 
5 J^ La Guurmandlfc au la Stnfuaiftd- 6,* La CùUtc. 7," La Tiidiur, 
Or , la tache d'origine ou péché originel ne contient rien de 
tout cela en développemcns , mais il a le germe de tous cts 
pcchés , comme on voit un noyau ou un pépin renfermer un 
grand nombre d'arbres » tous r*iriuits & plies en lui en infi- 
niment petit \ que fi on en veut favoir la raifon , on n'a qu'à fe 
rappeler le paffage de S. Jacques, Cdul oui pecki m un J\ul point 
£fi £iiu^abk dt mufj ^ & l'appliquer à Adam. Or ^ la défobéiiîancc 
renferme en elle , comme je l'ai déjà dit, tous les points pRr où 
l'homme peut fe rendre coupa t) le -, clic cil le genre, & les 
péchés font l'efpece* Tous ce? points font contenus dans les 
fept Péchés mortels rui les renterment tous , & tous leurs 
ëegrés & nuances. Donc , iû d.f^hcljfanci du premier homme 
ouvroic inf«+i][iblemenr Tordre de toutes ces efpeces de maî. 
Voilà le germe ou la tache d'origine ; ce que je pourrois 
démontrer très - philosophiquement par nombre de raifon s* 
La lumUrc naturlU lui fert de contre-poids \ elle peut empê- 
cher l'acte qui eil Téruption extérieure du venin , û on lui eft 
fidelle ; mais elle ne peut p^s anéantir le fond du venin & fes 
fources primitives , elle peut corriger & non détruire , mais en 
corrigeant avec fidélité , elle peut préparer la dei^ruSion infen- 
fihle du iojiir de ces fept Péchés mortels. Il faut pour cette 
deflru^ion infenfible & qui ne s'opère qu'.' longuement & par 
de grands combais , il faut abfolument retprit de fégénëration 
qui crucifie , extirpe , brûle , confume avant d'ctahlir , d'inieûer 
\hommc nouy.au t ou ce qui eïlle même, de rclubilitcr l'image 
«le Jéi*us-Chrift , après que celle de Tenuemi a été i^ puiîe & cx- 
pulfée. Mais alors qu'arrive-i*il ? ôtqucl efl l'état de cet homme 
régénéré? précifément l'état oppofi; à ces fept Péchés mortels. 
A Vorgiteil eft fubflittiée la vr:jie humilité qui contient un grand 
nombre de degrés jufqu'à rancaniifiemem ( myiîique & fpirimel 
& non philofophique ) \ état le plus haut dans lequel Dieu ^ c'eft- 
À-dire i'Efprit Saint , règne abfolument dans l'homme anéanti ; j* 
pourrois en parler à l'infini , 6t montrer les moyens d'arriver 
à ce bienheureux anéantifiement dont perfonne n'a écrit ni H 
pr^foodémem , ai û divinement que 1 incompaiablc MadMm« 
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Il refte pour achever Tépineufe & délicate tâche 
à laquelle je me luis engagé , de concilier les deux 
économies de la Loi Se des paroles du faint Prophète 
Ezcchiel , dont laccord ne faute pas d abord aux 
yeux, quoique rien aumondenefoit plus certain que 
cet accord ; & chemin faiiant , on verra dans cette 
difcuilion des vérités relatives très-întéreflanies. 



Guyon. Àltons plus loin. A Vavarki cÛ fubftituée li pamnti àt ^aur 
& en ijjprh : Blinhei:rtux h* pauvres en ^fprh. Ne rien poiïcder pro* 
priccîiircmerji & par le coeur , mais fmiplement fans y ccrc attaché , 
ce qui comprend des degrés infinis relatifs a tous Jes genres 
é^*avjrkt groliicrc ou fine , matérielle ou fpirituelle. A la iuxurc ^ 
rcfprii de pureté fit de chaftetC*, à Wnvlc^ Toetl bénin qui n'eft 
pas malin dt ce que DîLu ejï hm* A la ^tuU ou fenrualité 
de [ouic efpecfi a tous genres d'excès ^ les renoncement. Ici 
fobriété, les dénuemens , la privation de ce qiù n'cfl pas le né- 
ceflaire. A la et//<r-', la douceur divine qui seÔ ctabiie ptir la 
repreifion des premiers mouvemens de la nature Irritée , Ce noa 
la douceur fourbe 3c feulement cxrérieure*, cette douceur divine 
vient de Jtfui-ChrifV fcul ou de fon Efprît. Apprenci de moi qut 
je fuis doux & humbie de cour. Enfin à la îUdeut , état horrible qui 
dans le coeur de Thommc , met le monde à Tegal de Dieu , & tôt 
ou tard mené à la prtfcrence du monde fur Dieu ; à cette tic-Jcur 
efl fubUitué lezcle procédant A^ l'amour de Dieu, non un zele 
amer & d'orgueil ou pharifaïque; ce ze!c divin qui fait qu'on 
préfère infiniment, comme il cîi juHe, Dieu à tout rUmvers&à 
ibimême, ^ cela pratiquement & en réalité dans tous les cas ou 
occdfions qui fe prefentcnt. Que ne pourrois-îe pas ajouter ? mais 
cette théorie fuiîit pleinement pour éclaircir le fujet. Toutefois , 1^^^ 
parmi ceux qui liront ceci ii fe trou voit quelque perfonnede bonna^^| 
volonté, faite pour les voies intérieures qui feules mènent à Télec-^i 
îioa ât la confirment, & q^ii difirât de favoir comment ^ infenfi- 
bîemcnt^ & de proche en procîie, la tache d'origine capitule pour 
rccevou enfin le coup de mort j II faut lire le Traité àts Torrtns 
de Madame Guyon* Cette Ionique opération fe fait pat les con- 
traires ; il faur que la foulllure intérieure forte & fe voie, & 
alors comme on voit le mal , on fc croit plus malade , & au- 
coi^trairc cciï l^opérarion qui Je guérit & l'expuirc ; c'eft comme 
dans le phyfiquc, une plaie imerne couverte de peau 5: qu^oa 
ne voit pjs^ mais lorfque Iccliirurgîendonneun coup de fcalpel 
on vou le mal, on en a horreur , & cepcn tant c'eLl le remède 
6c ia préparation à un rétabliriémcnt qui ftroit impofîîbîe fans 
cette opération, putfque (au% elle , le venin ravageroit au dedans 
& ne forûroit jaiiQais- Eu vouk adct pour tout entendeur. 
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Concîliaiion de ta Loi & d^Eiéchidj Ch* iS- 

J-#A loi dit : Qiu Dieu punit t iniquité des pères Exoà4^%o, 
Jur les mfam jufquà U troifiimt 6* quatrumc gêné- 
ration de ceux qu^l le*kaïffenc. Et Ezéchi 4 , dans 
fon Chapitre i8, qui ell affez long & rempli de 
répétitions de toutes forces , fait voir en tout 

»fens qu'il n'y a que Tame péchereffe eUe-meme 
qiii mourra. CVft Tefprit de tout ce Chapitre que 
jiiacim peut lire fans que je le rapporte* Il faut 
loncilier ces deux économies , qui , dans le vrai 
& au fond , n*en font abfolumsnt qu'une feule, 
& qui feront une confirmation & une plus ample 
explication de tout ce que j'ai dit jurqii'ici , en 
même temps qu*un motif à adorer toutes les per- 
feôions de Dieu dans une pareille difpeniatîon 
qui réunit tout & confirme toute ma théorie. 

Je remarque d'abord que le mot de lorigin^l 
(poked navon),que quelques-uns ont traduit 
par celui de punir y ne peut que très-indireftement 
défigner une punition; mais fa fic^nification pri- 
mitive & originale exprime une viftte. Dieu viftte 
riniquité; &C les anciennes traductions parlent 
ftînû. Que fi pour plus ample explication on veut 
fin autre mot , il en efl un plus direft & une tra- 
duftion plus fidelle encore dans l'expreflîon de 
iran/porter que dans celle de puntr ; ainfi , fcîon 
ce îens. Dieu tranjporte tiniquiié des pires fur ^*«^»2o, 
ks enfans , 6*^* / fur quoi j*en appelle à !a lîncé- 
rite , & j'interpelle la confcîence de quiconque 
lait la langue Hifaraïq\ie. Cependant > je n'en aU' 
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rois nul befoln , car quelle que foit la traduC 
qii*on emploie , la conciliation eft indépendante^ 
& n'en e(t pas moins facile à difcuter & à " 
montrer. 

Mais pour n'être pas d'une longueur extrênfl 
dans une carrière fi féconde en reflexions, 
parce que d*aiUeurs les fondemens de cette coné 
liation font répandus déjà dans tout cet Ouvrage 
je me contenterai de réduire &: de refferrer toii 
cette théorie en proportions brièvement 
mées , qui , malgré leur brièveté ^-répandront 
plus grand jour fur ce fujet. 

i,** Suppolé que Dieu punijfc l'iniquité du pei 
fur l'enfant , outre que ce ne peut être propreme 
qu'une punition temporelle qui tourne à l'aval! 
lage & du père & de Tenfant , en enlevant uni 
terdit fur le premier , comme feroît un bienufar| 
& mal acquis qui efl enlevé à Tenfant , & av 
lui un interdit fur tous les deux ; c'eft une op 
ration de la Providence , ou une direflion purg 
tive , médicinale , & par conféquent plus ou moii 
falutaire. Dans ce cas , ce n'eft point une coul| 
de l'enfant , mais au contraire un avantage 
lui & pour fon père ; c'eft un afte purifiantp 

%J^ Que s'il eft queftion ou du iranfpon oui 
la vijiu du péché du père fur l'enfant ^ ceci ton ' 
fous !a définition du péché originel. 11 ne peut y 
avoir que deux fortes de vifites ou tranfports , ou 
de coulpe ou de peine : fi c'eft de peine ^ elle eil 
infailliblement médicinale ôcheureufe; fi c'eft de 
coulpe , c'eft la tache d'origine tranfmife par le 
père pécheur. 

j.** fl eft affez ordinaire que le péché origîael 
foît plus fort & plus prononcé dans la pofimti 
des pères méchans, qu'il ait plus de reflbrt| " 
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qii*ll folt plus difficile de contenir fes éruptions» 
Or , reniant ou arrière - neveu d'un tel père , 
fuccombera ou fera viûorieux : s'il eft viÔorieux ^ 
fa couronne en fera plus belle , parce que fa vic- 
toire plus difficile peut-être , mais certainement 
jamais impoflible, doit dans Tordre de !a juflice^ 
lui valoir une plus belle perle & une rëcom- 
penfe , qui , quoique toujours gratuite , eft toute- 
fois proportionnée à la peine & difficulté du com- 
bat ; au contraire » fi l'enfant , vifité & tenté , 
fuccombe & devient méchant , ce n'eft point j 
comme on verra , parce que fes pères ont péché , 
" mais c*eft parce qu'il a voulu très-librement fe 
laiffer entniîner & pécher lui-même , malgré le 
contre-poids de la liberté^ de la lumière primitive ^ 
& des fecours infînis Gu*il a au dehors & au de-* 
dans pour l'armer du bouclier contre la tentation , 
& hii rendre non-feuîement toujours poflible la 
viftoire 

^■peres 

^inent ; car au contraire Dieu accorde ordinaire- 
ment de plus grands fecours à ces enfans , d*ailleurs 
toujours libres. Combien en a-t-on vu , &c en 
voit-on encore, dont les pères ont mené une vie 
criminelle , qui deviennent des Saints ? A la vérité, 
ils peuvent être tentes plus fortement , &c pour 
me fervir de Texpreffion du Pfalmifle , être mis m 
des lieux gUffans ; & c'ell précifément ce qui 
leur vaut cette vertu : c'eft Toccafion offerte de 
gagner cette famteté en la raviffant par viuUr2ce , 
&C avec une difficulté qui n'eft jamais infurmon- 
lable , exdepté dans la réprobatiqn finale amenée 
par une inhnité de volitions déréglées & une 
çbftination abfolue ; mais ce g'tft.F^^ ^^ ^^^ ^^^ 



, mais encore la lui faciliter, 
^ Ainfi^ il n*eft jamais vrai qu'à caufe des 
raéchans les enfans pèchent irrémlffible- 
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Vcîlà hs vioUns qui riivifprt U royaumt des cîtux» 
5,*^ Ainfi cVft le pt^chtur feul qui eft con- 
damné , & non point le fils du pécheur commerJ 
fils de pécheur ; car le péché originel plus ovM 
moins tort & quelque fort qu'il puiffe être , n'ôte^ 
jamais ni le fond de fpontanéité ni la libené* Il 
ne peut jamais l'inonder de (es flots au point de 
la noyer. Il peut faire fes effais , mais il ne peut 
pas aller jufque-là; tous ces effais lont impuif^^ 
fans à cet égard, & ils y échouent. ^^ 

ùJ^ Il y a une Providence infiniment jufte 8^^ 
adorable dans TaÛe fecret qui préfide au péchçj 
originel jeté fur chaque homme. La bonié àt^t 
Dieu fait les mélanges , broie , mitigé , tempère * 
au point , que quelquetois , & même pour Tor- 
dinaire , les attributions fe font par iaui & ne ! 
fui vent pas de proche en proche ; tellement ^ 
qu'un entant héritera quelquefois du caradt:re & 
tempérament de fon bifaïeul plutôt que de foQ 
pcre & de fa mère* Et cela afin qu'il n'y ait ja- 
mais dans cette tache dVrigine un excès pouffé au 
point d'ôter la liberté. Il en eft ici comme de cç " 
maux d^épilcpfie , maux caducs dont un fits n'h^ 
ritera pas &L qui fe retrouvera & repouflcra fo 
germe dans le petit-fils. Le Dieu infinimec 
grand qui gouverne l'Univers avec une pre 
cifion & un œil fi vigilant & fi jiifte, qu'il i\' 
jurqu'aux coofécutions du plus petit grain 
fable , fuit encore incomparablement plus tout 
la fuite & les fériés des états des Etres morai 
qu'il gouverne par une juflice infinie , & qw 
Mmh, 6. font d'une fi grande conséquence. Fous val 
plus que Beaucoup de paffereanx, 

jP Ainfi il efl deux économies qui n'en font' 
qu'une admiiablei çntre la juftice contre le péc 



Divine. %jt 

originel & îe péchc aâuel ; rorigîne! n'eft jamais 
compté que quand on fe livre volontairement 
à laûneL Car les renoncemens , lorfqu^ils font ^ 
foit par Uaflion de Dïeu qui attire , Toit par le 
confentement libre de la créature » lorfqu'ils Ibnt, 
dis-je , pouffes jufqu'à la mort à foi-même , ils 
effacent alors jufqu'au germe & à la racine du 
péchc origineK 

8.*^ Comme Dieu ne briji jamais k rofeau 
cafféy ni nUuim U lumignon qui fume encan ^ ni 
ne permet qu'on dénuifi une grappe ou il y a encore 
quelque bénédtciion , & tant qu'il en refte un 
tome ; de même il n'eft jamais un moment où la 
Fçonverfîon du plus perdu des mcchans né du plus 
perdu des pères méchans , foit abfoKiment im- 
poflible , jufqu'à ce qu*il ait comblé la mefure 
& qu'il ait bravé DïEU jufqu'au dernier terme 
gu'il a mis à fa miféricorde. 

9.^ Cette miiéricorde relativement au péché 
iginel, eli de 996 contre trois ou quatre. Que 
^làe réfljxions je pourrois faire là-deffus! 

io.° U n'y a eu ni n'y aiJra jamais perfonne 

fut la Terre d*irrémiffiblement rejeté que celui 

^m ayant abfoUiment épuifé toute reffource 

fie s'étant obrîîncment roidi contre tous les 

moyens fuccellivement accumulés , devient 

ors un vafe de colère appareillé pour la perdi* 

VVj/7 , après avoir pu être un vafe d'éleftion 

►*il l'eut réfokiment voulu, Satan entre dans ces 

lommes alors devenus fans reflburces, & les 

oyens de falut pour les autres deviennem enfin 

our eux des moyens de réprobation, comme on 

î- voit dans Judas , en qui le Démon entre après 

i communion ; aprh U morceau trempé ; & qui 

.<nli mangea 5^ fixa fa condamnation ^ dans cet 



4î» 



II. 




iyt I^A Philosophie Divmt. 
adorable Sacrement qui eft odmr de vu & dt mûtU 
Et quoique le décret d^incarnerle Verbe ffir amé^ 
cèdent à toute chute, conime je l'ai montré dans 
^ le courant de cet Ouvrage ^ & que d'après le péché 
il devoit s'incarner fouflFrant , pour Texpier & \t 
réparer. Quoiqu'il dut dès-lors mourir fur la 
Croix , il ne fut jamais de décret abfolu & irréfiilï- 
ble , que ce fut Judas qui (ervît d'inilrum^nt ï la 
trahilbn, jufqu'à ce que (a réprobation fût fixée ea 
dou rivé , après , & par l'innombrable nombre 
de fes infidélités intérieures oui avoient épuilela 
longucjpatience de Djeu, LVvénement étoit cet- 
tain, Q voilà l'idée des deux décrets , ablblue Sc 
conditionnelle ); mais rinftrument auroit pu être 
tout autre que Judas , qui s'amena par degrés fc 
volontairement à cet affreux emploi. 

\\.^ Je pourrois le dcmontrer jnvincîblemertt 
dans l'affaire de Michée ôc d'Achab ; lorfque Dilif 
^ ^ . ne peut plus fe fervir d'un inUntment en bien , i! 
V. 19. 11. & s^" ^^^^ P^^^^ *^ glCïi«"e,> ow pour punition ri 
|i.Crt;my.i8. tentatiou ^ double perfonnage que l'Efprit y\: .• 
if,i6— ii. fonge remplit par les fuppots qui ie lont vei 
à lui, & dans lelquels il entre pour cette œu 
Mais ceci tient à un genre de métemp/yco 
învifibles & fpîrituelles , iur lefquelles il y aw! 
une inanité de chofes très - curieufes à dîi 
métempfycofes bien diff^érentes des j^roffieres 
tempfycofes des Païens , mais je ne veux pâîl 
envifager ce domaine des ténèbres. 
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AVANT-PROPOS. 

E Froid , le Bouillant & le Tiède 
font les trois Carafteres primitifs dont !• 
mélange fait tous ceux de i'urdre moral 
vicieux ou vertueux. 

Ils font aux différens Carafteres des 
' hommes ce que font à cette variété pro- 
digieufè de nuances les cpuleurs primi- 
tives de l'Arc-en-Ciel. 



4 Avant-Propos. 

Je ne dis pas : Et moi aujjî je fuis / 
peintre , mais je dis , J'ai reçu des coy^ 
leurs } contemple-les, mon cher Lefteur, 
& fî tu les trouves heureufement mêlées, 
donne gloire à Dieu , & reçois inflruc- 
tion. 




O ji tu étoh ou froid ou bouillant ! Mais parce 
que tu es tiède & que tu ri es nt froid ni bouil* 
tant y Je te vomirai de ma bouche. 



LE FROID- 



E Froid vu dans fa beauté , eft un ca^ 
raâere folide ^ fondé , non chancelant , non 
radllant. En lui les bornes qui déterminent 

caraôere , font bien 
homme for qui on peut faire fond. Ses vues 
font limitées , vous ne trouverez point en 
lui ces grandes idées , ni ces faillies d\in zèle 
ardent , ni même cette fleur d'une piété vive 
& tendre qui la rend fi touchante & fi ai* 
iiiable. Ce n'eft point non plus un torrent im- 
pétueux qui renvcrfe, qui furmonte les' grandes 
difficultés , mais auffi qui feche par intervalle 
& tarit. C'eft une rivere tranquille ^ qui roule 
hs flots lentement & fans bruit , mais qui 
coule toujours. Il ne donne pas dans les vertus 
g-andes , éclatantes, difficiles , mais 11 poffede 
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peu fur le prcfent , peu en foiici fur lave- 
nir^ un œil fimple qui fe cherche peu , qui 
a peu de retours inquiets fur lui*mêine , dont 
les joies & les deplaifirs ne lont pas fort 
grands , qui n'a pas ici bas les avant-goûts du 
Ciel qu*a le Bouillant, mais qui n*a pas non 
plus des aridités fi entières^ des fuppreffions d% 
grâce fi totales* 

S^s vertus n'ont pas ce luftre , cet éclat , 
cet air de vie , cette chaleur , qui font une 
împreffion vive & prompte & en réhauflent 
le prix aux yeux des hommes ; mais elles font 
pourtant folides & bonnes devant Dieu ; 
elles n'ont pas ce grand , ce touchant , ce 
fublime ^ qui ravit & entraîne le fentinient ; 
auffi eft-il moins Tobjet de l'admiration que 
de Peftime, moins célèbre qu'honoré , poffé- 
dant moins ce que le monde appelle la' ripàui- 
ûon y qu'une lorte de confidération perfon- 
nelle ; peu connu au loin , les hommes avec 
qui il vit , & qui peu à peu parviennent à le 
connoître , ( car il ne s'annonce point tout 
d'un coup, & il faut du temps pour le démê- 
ler , ) l'eftiment enfin iblidement & le confî- 
derent. C'eft une eftîme fourde , mais vraie & 
continuelle ; c'eft une confiance fourde , màîs^ 
qui n'eft altérée par aucun fonpçon ; on Taime 
de même plus qu*on ne croit TaiiTier, & ce n'eft 
que dans une occafion marquée , qu'on s'ap- 
perçolt combien on l'efllme , combien on ralmî, 
combien il s'eft imperceptibkment & à la longue 
emparé de notre confiance. 

Le Froid eft plus capable que les autres- 
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carafteres de s'attacher à de peîites chofes, 
d'y procéder avec lenteur , de les mener 
leur fin avec patience. Caraflere fouvei 
précieux aux yeux de Dieu qvii ne pefepa 
dans la même balance que les hommes , 
qui mefure la grandeur & la pefiieiîe bîi 
plus ielon la règle du cœur , que ftJon ' 
apparences & la grandeur extérieure. ' 

Dans le Froid tout eft plus décidé & pk 
entier qu'éclatant, 

C'eft un roc, fa maifon eft fondée deffus 
les vents, les orages, la tempête y vienne» 
échouer. Les violentes tentations , conime je Vi 
dit, y perdent leur force; une main invifible Ifi 
repouffe pour lui , fon ame ne s'y oiivii 
point , il ne les connoît pas ; tels , peut être 
ont été plulîeurs des faints Patriarches. 

Comme il n'y a pas en Uiî des princip, 
extrêmement contraires , il éprouve peu d'a,^ 
ternatives & ne pafle pas avec rapidité dans 
des érats^ fort divers , parce qu'il n'a pi 
befoin d'être beaucoup exerce ; il n'y a pcn^ 
en lui àe fièvre fplritntlU. Il a peu à lutter, 3 
n'a pas de grands combats à livrer , il court 
moins le nfque d*une grande défaite que k 
Bouillant. Son calme eft plus durable , fon 
rc pos moins interrompu ; c'eft un vailTeau ^ 
vogiie fur un fond calme, & qui arrivera. , 

Tel eft à peu près le Froid vu dans fa plil 
grî^nde beauté. 

Mais il n'eft pas fans défauts; ils font pîw 
ou moins grande Jans chaque homme de < 
genre , Unoa qu'il s'élojgne plus ou mon 
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du caraftere primitif & général du Froid ^ & 
dans Tordre de nos idées ^ félon qu'il s'éloi- 
gne plus ou moins de la notion abftraite qui 
le fixe, & que je viens de préfenter. 

Moins exercé , moins remué , moins agité 
que le Bouillant , il eft plus efclave de TLibi- 
tude , its défauts font plus tenaces, il eft plus . , 

fgcfurfa lie. ^ ^J 

D^ns un fens il en eft moins refponfable 
& alnfi moins puniffable , en ce que les vues l r ^ ^ 
limitées de fon efprit étant à Tuniflon ^ il ne 
connoît guère fes imperfeâions. Le même œil 
fimpU , qui Tempêche de connoître les bonnes 
qualités & de s'étonner d'être vertueux « lui 
met un voile fur les mauvalfes, Ualliage en 
lui eft ferré , luii , opiniâtre. Comme fon ca- 
raftere fait un tout plus lié , plus homogène 
que celui du Bouillant , il lui eft plus diffi- 
cile & de démêler & de féparer le mélange 
qui altère fon or; auffi demeure- t-*il tel cfû'il 
eft; & le Juge fcrulateur des cœurs qui -m If- 6^.^: 
gdu pas unt grappe de raijin , iorjqu^il y ^a m^ 
dit dt la bénédiclion ; Jéfus condelcendant , 
qui niuint pas k lumignon qui fum€ ^ laiffe XfdwÂ.n^io* 
Vivroie dans ce champ , pour ne pas em- 
porter avec elle le bon grain 6* rendn la di^ Udtth,i^,t6. 
chimre pire. 

Le Froid a un même cœur & un même 
efprit , comme dit TEcriture ; il n'tft pas 
double. 

Si le caraftere du Froid eft outré, s^il eft 
trop froid , les bornts de fon ame abaiffent* 
& le font ramper ; fon cœur lans> 
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chaleur devient fec & il forme un tout fié» 
rile. I 

Le froid eft d*ordinaire pliis fage qu^habile. 

Le véritable Froid , celui que le Seigneur 
efitead dans ces paroles , celui que je croîs 
avoir peint , ft^a hiunux^ Le défir que ce 
Sauveur jaloux des âmes , exprime au Tiédfl 
pour qu'il fût plutôt froid, en eft la preuve, 
on peut voir même le fondement de fort* 
bonheur dans fon caraûere. Mais pour en 
montrer le degré , mettons-en par anticipa/ 
tion trois en regard. La béatitude deftiné^ 
au Froid tient plus à l'ordre des grarnihA 
Celle qui eft deftinée au Bouillant tient pliisj 
au genre des rkomptnjls : il a plus comhâim' 
& plus fouffert. Le Froid fira heureux , le 
Bouillant couronné; le Tiède, comme on verra, 
ne fera ni l'un ni l'autre. 

Il y a du bon dans le Froid 2c du mMu dans 
le Bmàliant, 

Le Froid , caraâere eftimable ; le BouîUaiît ; 
caraûere admirable. 

J'ai dépeint le Froid dans toute fa beauté 
& j*ai raffemblé divers traits pour en fâirfl 



un bel enfembie , comme une notion abf 



traite & un tableau qui fixe ce caraâere. Il 
eft bien d'autres Froirîs & bien des degrés & 
des nuances de froideur depuis la demiei 
nuance du Bouillant jufqu'au Stupide & à l'Idiot 
it «ft des Froids inJlfférens » il eft di 
Froids ftypides ; il faut ici faire attention 
que je peins un Frùid idéal , fans quoi 
court riique de £e méprendre ; les t^pipe 
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mens , les caraÔeres fe mélangent pour aînfi 
d^ à rinfinl. 11 eft tel homme qui fera froid 
en un point , bouillant à d'autres cgarcis , & 
tout à la fois tiérle à d'autres , & tout cela 
dans des proportions Ci différentes & fi va- 
riées f qu^oa ne fauroît dépeindre ces fitna- 
tions. 

Confidérez cet homme du fiecle , froid pour 
' la religion , froid [>our les devoirs , vif pour 
fes pencha ns , kouUlant pour fa ti!. faire fes paf- 
fions. J'ai dit , froid pour lâ religion , & j'ai 
dit mal peut-êtjy, car un homme qui a connu 
la religion une fois , ne peut plus être frmd 
pour elle ; une fois connu:- , fon indifférence 
n'eft plus froideur , C"eft tUd-ur. 

Et on voit par- là que la vraie not'on du 
Froid confifte fingulierem^nt à n'avoir pas 
connu, CVfl une ame ou bornée par la nature , 
par tempérament , & dont le cœur n'a de 
inouvetnens qu'à funiffon de fon ame, ou bien 
im homnfte placé dans des circnnftances exté- 
rieures oii la haute vérité n'efl pas mife à ùl 
portée. 

Imaginez toute CÉtte échelle & cette variété 
de degrés de froideur depuis le bouillant le 
moins bouillant , jufques au ftupîde le pUis 
ftu|)!de, vous aurez l'idée de tous les froids 
po/nbles» 

Il eft des froids qui valent beaucoup , & 
d'^autres qiii ne fignlfient rien. Quoiqu^on ne 
puîflTe pas dire ablolument que les premiers 
font eftimab'es & les derniers mipnfiiblt;» , il 
elt un fens félon lequel le froid ne peut être 
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ni Tun ni l'autre; il n'a rien d'acquis , il Qê 
s'eft point créé , il ne fe change pasv tout vi^^i 
d'ailleurs \ il eft ce qu'il a été fait ; cependalB 
à le confidcrer dans fes états antécedens , il peut 
Être tout cela. 

Il eft des hommes qui n'ont que l'apparenc 
de la froideur; combien d'hommes bouillans 
lérieurement font froids au dehors ; il eft 
hommes qui n'ont que l'apparence du caraâer^j 
bouillant ; vivacité (ans con(iilance ^ rofcc ^^ 
matin qui fe diffipe. ^ 

Il eft des hommes plus froids de cœur qii*i- 
gnorans , c'eft déjà le Tjcde; il eft deshomm^ 
qui ont encore plus de chaleur dans le cœurj 
que de lumière dans Tame , & c'eft le vrai 
parfait Bouillant- 
Tous ceux en qui ces deux chofes font i 
proportion » & qui ne font pas ou bouillant j 
ou dégradés d'une lumière plus haute , tous 
ceux-là font froids. 

Il eft des hommes ftupides , il en eft d'en 
durcis ; au dehors 11 eft des occafions où Us" 
paroiffent un même honune, ils font néanmoins 
îort différens. Qu'ils fe trouvent dans le mêœc 
point, dans le même état; l*un des deusf y a 
été mis ; l'autre s'y eft amené ; le dernier eft 
inexprimablcment coupable , l'autre l'eft beau- 
coup moins. 

Il eft des hommes , qui par la croûte , les 
ténèbres mifes fur leur ame , & par les circonf* 
tances extérieures, ne connoifl'ent point DïEC» 
Tels font les Païens greffiers; à cet égard ilsJ 
font froids , mais ils ne fout pas propremert 
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' Athées ; il eft vrai que la feule infpeâîofr de 
la Nature devroit leur donner cette connoif- 
fance» maïs elle n'a pas prife fur leur ame , 
elle eft trop terreftre* L'Athée eft celui qui a 
Il été à portée de connoître Dieu , mais dont le / 

cœur corrompu a amené les ténèbres de l'Efprit , 
L il s'eft dégradé. 

^b De me aie il eft des hommes privés de la 
^^connoiffance de Jéfus-Chrift , tels font encore 
les Païens ; ils ne font pas Déiftes ; le Dclfte 
eft celui qui a pu le connoître , & qui ne l'a 
pas voulu , ou a qui U DiEU du (îicU a avmgU „ . 
/ encendemmt^ 

Le Froid envifagé par rapport au fentîment ^ 
c'eft-à-dire, au mélange du cœur & dererprit^ 
i*a pas une exiftence réfléchie; en tant que froid ^ 
il ne fauroït être voluptueux. 

Je connois des Froids toujours froids , excepté 
[iiand vous touchez le point de leur paffion ; 
uchez la corde , elle rend le fon. 
Un fentiment & un goût gâté par le luxe , 
s rafiînemens ^ &c. par tout ce qui eft arti- 
ficiel & faftice , fera froid pour les beautés 
de la Nature , & pour les vrais fenlimens na- 
turels. 

Un Laboureur j;rofner fera froid pour tous 
ces raffinemens ; Ion ame ne s'y ouvre point , 
ne les connaît point ; tout cela ne dit rien à 
fon cœur. 

Etalez ce qu'on appelle dans le monde les beaux 
ftnnmms vis*à*vis d'un Payfan , vous trouverez 
une ame ftupide & froide; exprimez des idées 
L d'honneur , vous n'en tirerez rien, 

L . 
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Il eft à peu près inutife de donner des reme-^ 
des aux défauts du Froid , il faudroit qu'il les 
connût , il faudroît Tagitcr , le remuer , &c. il 
cft un peu léthargique ; il doit être tort en garde 
contre fes habitudes; mais il ne fait pas même 
qu'il en a; il a, outre le voile qu^ la coutume 
met fur la connoiffance de fes habitudes , k 
voile naturel de ià froideur. 



DU Bouillant et du TiIde. iç 
SECTION SECÔNt)E. 

SECOND CARACTERE. 

LE BOUILLANT. 

KJ îi trouverai-je le Bouillant que je veux pein^ 
dre ? eft-il à ce moment au ciel ou fur la terre , 
dans la folitude , abforbé , englouti dans la vi- 
fion des perfeâions de fon Dieu , dans un de 
ces inftans oîi déjà affis dans Us deux avec ^^^ ^ 
Jéfus' Chri/i , ils lui font ouverts & il contemple ? 
Ou faut- il le fuivre dans un intervalle de vie 
aftive , répandant la rofée des cieux dans une 
converfation religieufe , ou prodiguant fes dons 
au pauvre, confolant PciiSigé , forrifiant le foi- 
ble, ranimant l'abattu , iecourant , fervant le 
malade, confondant le vice , corrigea iî: le pé- 
cheiir, laiffant par-tout d'heureufes traces de fe« 
pas ; faifant tout avec une ondion , un touchant , 
un pathétique , & cette impétuofité divine , qui 
ravit & qui entraîne ? Prie-t-il , ou agit-il } 
Loue-t-il fon Dieu , ou avance-t-il fon règne î 
Ou bien , eft-il dans un trifle moment d'ari- 
dité & de fuppreflion d'une grâce dont fon ar- 
deur a fait trop de dépenfe, & qui , l'aban- 
donnant à la force d'une tentation , le laifle 
fuccomber ? Eft-il dans l'inftant de la chute , ou 
dans la pénitence qui l'en relevé ? Eft-il dans la 
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joie ou dans les pleurs ^ dans les goiits de ta 
grâce , ou couvert de fac & de c<fndre , dam 
les mortifications , les auftérités , la cotr^KïflC- 
tjon & les larmes ? Vrai dans fa chute , plus vrai 
dans ia repentance , grand eu tout , ardent en 
tout ; marchant avec force dans des routes toutes 
divcrfes , dans laquelle Parteindrai' je à ce mo- 
ment ? 

Avez-vous confidéré David dans tous fes états 
întérieiurs & dans (es fortunes diverfes ? Le 
voyez'vous dans leur totalité & leur^ rapports? 
Vous avez Phomme que je peins ? Le pttit David 
tuant le fort Goliath , David manié ^ mis d; 
les fituatîons les plus oppofées ; David hu 
lié, fugitif, attaqué, perfécuté, réduit aux ei 
les plus extrêmes; David jufte 6c faine ;crlm1 
nel & pénitent* David ravi en efprit , emrant 
pf, 73, 17. dam le SanBuairc du Fort ^ David éprouvant 
les ennuis & les fécherefles les plus profondes; 
David combattant & combatfu ^ viÛorieusc & 
vaincu ; David Berger & Roi ; David adultère 
& homicide; David jeûnant, priant, gémiffant, 
foupirant , baignant fon lit de larmes , reliant 
huit jours fur le carreau fans boire ni manger; 
aiifTi grand dans fa pénitence , qu^horrible d 
fa chute ; David par fon crime allumant le 
de la colère divine , & par fes inexprimables 
violences faifant rentrer Pépée dans le fourreau. 
David fupérieur au ridicule que le mondain 
jette fur les faillies du zèle, dans un faint dclî ~ 
danfant devant PArche ; David malade pour av 
profané en lui le temple de Dieu , & renouv 
dans fa jeuneffe & fa faojé comme Paigle ; Da 
, célébi 
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célébrant fon Dieu avec une ardeur, une profon- 
deur de fentiment , des faillies^ cette rofée des 
Cieux , cette pompe , cette majefté qui annon- 
cent l'Elprit de DiEu même , qui fe loue en 
lui; David enfin d'un naturel admirable , & plus 
Imirable encore par les dons de la grâce» 

Tel eft le BouUlant ; vous avez dans ce Roi 
Ton caraflere & les ctats purifians par ou Téco- 
nomie de la Providence & les vues de la grâce 
le font pafler. 

Mais pour voir le rapport de ces routes avec 
le fond de fon caradere , & confidérer le tout 
dans fes fources , il faut comprendre que le 
Bouillant eft un homme extraordinaire , qui n eft 
pas fait pour les voies communes , & pour aller 
terre-à-îerre; fon chemin n'eft pas un fentier 
uni. Deftiné à une haute demeure , il faut qu'il 
la gagne, qu*il y monte par un chemin efcarpé, 
qu*il force le paflage. 

St% lumières font vives & promptes; les vues 
de fon efprit font grandes & perçantes , fon 
ame a de grandes puiffances- Son cœur eft à 
Tuniffon^il eft admirable & remué par les mou- 
vemens les plus impétueux ; ainfi le Bouillant 
eft mu par les plus grands refforts; & c eft* une 
conféquence naturelle que tant qu'il refte dans 
Teffervefcencc de fon caraÔere , tout en lui 
Ibit extrême. 

Ses dons font admirables; maïs ce beau fonds 
eft mêlé, infeâé du venin de la nature , & de 
ce poifon qu'on luce avec le lait, 

L*œuvre de la grâce fage & condefcendante , 
n*ancantlt pas la nature dans l'élu qu'elle vtut 

tt 
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amener à fes fins, c'eft-à-dire, à la deôînation 
qui lui eft propre. Elle fuit long-temps le fond 
de fon caraftere , elle émonde , elle ne tranche 
pas ; elle corrige , elle ne détruit pas ; ou plutôt 
elle détruit les mauvais mélanges & conferve 
rhomme. Ainfi elle fait voguer le Bouillant fur 
une mer oragèufe ; toute autre route n*eft pas 
la fienne. Son vaiffeau doit rouler fur les vagues 
furieufes & à travers les écueils femés fur fon 
paffage. 11 lui faut pour arriver au port , de la 
force , de la dextérité & du courage. La trempe 
de fon tempérament , moins uni que celui du 
Froid , a beloin de tempêtes au dehors & d'ac- 
cidens imprévus. Il doit s'attendre à tout, faire 
face à tout , ne point fe laiffer déconcerter , ne 
s^étonner , ne s'ébranler de rien. La viâoire eft 
difficile , elle coûte plus , mais la couronne eft 
plus belle & la récompenfe plus grande ; on voit 
Ajoc. î. 3. dans TApocalypfe ces différentes récompenfes 
proportionnées aux différens genres de combats 
& de viftoires. 

Tout cela vient des dons admirables qu^J 

a reçus , des forces de fa nature & de celles que 

lui deftine une grâce qui fupplée ^ lorfque les 

Uc. 12. 48. naturelles né fuffifent pas. A qui il eji baaucouf 

donné 5 // ejl beaucoup redemandé ; & celui qui efi 

Apocin. 11' jujle , le doit devenir davantage ; à celui qui a déjà^ 

Afdw.25 . 29. // doit lui être donné encore plus. 

Le Bouillant eft un vaillant guerrier , & fi 

Qcn. 10. a. ^^ P^"^ ^^ dirjS^ un puiffant chaffeur devant /'£- 

ternel ; auffi lui donne-t-on , félon fes forces & 

fes befoins , de fortes guerres à foutenir, Sç% 

états divers font en proportion avec fon carac- 



BU Bouillant et du Tiède. 19 

tere , fa route avec le Heu & la fin qui lui font 

deftinés. 

Il doit paffer avec rapidité dans les états les 
plus divers, febrifant quelquefois contre le nom- 
bre des écueils dont fa voie eft femée , tombant 
pour fe relever promptement , plus grand dans 
fa pénitence que le Froid dans fa julîice con- 
tinuée, recommençant le combat, luttant jufqu'à 
la chair & au fang ; il eft non le froid qui mar- 
che dans le chemin , mais le violent qui ravit , 
qui force , qui gagne le Royaume. Ainû il 
éprouve quelquefois la honte d'une grande dé- 
faite , & quelquefois le fuccès de la plus belle 
viftoire. 

Après une chute , il connoît le danger de 
fon état ; il en a une vue claire & un fentiment 
vif & profond; vue claire, parce que le retour 
de la lumière en lui eft d'autant plus plein & 
plus complet , qu'elle a été totalement fuppri- 
mée au momenr de îa chute ; c'eft un éclair 
d'autant plus vif, que la nuit a été plus profonde, 
& un« lumière qui fe venge de la contrainte où 
on l'a mife. 

Le fentiment eft vif & profond , parce qu'ac- 
coutumé aux goûts , aux ioies feniîbles , à une 
certaine faveur delà grâce, lorfqu'une chute en 
fait tarir la Source dans la juftice divine qui la 
retire, & laiffe le Boiiillant à fes privations & 
à fa mîfere , il fent avec profondeur tout ce 
qu'il a perdu. Et c'eft là l'origine de fa douleur, 
de fes violences, de fon repentir & de tout ce 
qu'il fait de grand , de difficile , de courageux , 
d*étQnnant , d'impoflîble , pour réparer fa perte, 

tt ^ 
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Aînfi la fage économie de la grâce tau rourner 
fes chutes à id purification. Ce qui eft violent 
n'eft pas durable. Lorfque le Bouillant éprouve 
ces alternatives d'aridité , de privation , de fé- 
cherefie , fi une tentation iitrvient dans ces ter- 
ribles momens , il peut être écrafé par unecbue 
lourde. Les torrens trop enflés , après a voir. te " 
inondé, tariffent; une rivière coule toujours 

L'ennemi jaloux du boriheur CJui lui eft deP 
tiné , a permiflîon de Tattaquer vivement & quel- 
Apocii.-]^ qiiefois de h vaincre, 11 fent que Ion règne va 
prendre fin en lui , que c'eft une proie qui lui 
arrachée , & il lui décoche fes traits avant q 
d'abandonner la place. Tfls on reprétenre les 
Parthes qui lançoient les leurs en fuyant. 

Le Bouillant eft un grand cœur ^ il faut 
fublime , du grand , du touchant pour Vînt 
relier. 

Il eft des temps d'amortlflement à fon cara 
tere ; il y a quelquefois des intervalles de tioiJ, 
Cependant il ne fauroit être vicieux ; il peut 
tomber dans le crime , mais 11 ne va pas à T^i^. 
durcijfancnt ^ ni même à Thabitude. ^^L 

Il y a dans fon fonds un feu purifiant ^ ui^ 
principe de ficvre interne , que les accîdens du 
dehors entretiennent dans fon aftivitc pour le 
purifier, jufqu'à ce qu'il foit amené à un état 
iolide & durablq, 

C*eft un aigle qui prend fon vol vers le Cie^ 
& qu\m orage fubit & prompt repouffe, confo 
& fait tomber à terre. 

Le Froid eft comme une liqueur , un breu- 
vage 5 qui riz pas des principes de chaleur 
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dedans, aucune aptitude à être remué ; auffi le 
tëu du dehors n*a pas de prile Uvr lui , pour l'a- 
giter & le faire bouillir. Ainfi il refte froid , il 
eft homogène; cVft ce qLi*il eft , c*eft ce qu'il 
doit être ; s'il étoit autrement , il feroit déplacé 
& défordonné. 11 eft tel qu^il le faut pour le 
Maître qui en veut ufer, qui dans Tordre de fa 
grâce & de fa juftice lui a affigné ce caraôere , 
pour lui aflîgner auffi le genre de demeure , la 
pi ace ^ le degré de béatitude que fa fageffe lui pré- 
pare & que fa bonté lui donnera. 

Le Bouillant eft un fonds plus beau , plus 
fécond 5 plus heureux ; c*eft une tneiUeure trempe, 
& néanmoins fon caraôere eft moins fixe & dé- 
terminé. Ses parties font moins unies , moins 
liées , moins fondues enfemble, C'eft un métal 
précieux, un or admirable. Tel eft Tintérieur 
& le fonds. Cependant fur ce fonds il y a du 
mélange « de l'alHage, Or confidérez & l'opéra- 
tion de la grâce & (es vues fur lui, & la maniera 
dont elle parvient à fes fins , en fuivant fon 
tempérament par une fagefl'e feule digne d^elle. 

L'habile Chimifte le met au creukt pour fé- 
parer les principes divers, pour rendre Tor pur 
& digne de lui. L opération eft douloureufe ; it 
eft des parties quil f^ut féparer , parce qu'elles 
ne font pas à leur place ; il en eft qu'il faut 
mettre ailleurs; il faut retranch'^Tj divifer, remuer, 
feire évaporer Tinutile , le fuperflu , amender , 
corriger. L'Etre en fouffie , la vie propre en 
teflent une vive douleur; mais c'eft une nécef- 
fité. Avant cette opération le Bouillant n'eft pas 
ce qu'il doit être.. A la vérité il eft une pierre 
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de l'cdifice , il en eft une partie déterminée ; tel 
qu'il eft néanmoins, il n'eft pas tovit- à-fait pro» 
pre à la place oii il doit être rais , & il n'eu pas 
ddliné à lervir dans un autre lieu. Il faut donc 
que la pierre foit appropriée ; elle a des aoglej , 
des irrcgularités qii^il faut tailler^ polir, dfeler| 
& rartilan ^ Tarchitefle de la cité éterneUe vei 
un bâtiment lié , où il n'y ait point de difpri 
portion , & dont toutes les parties foient en coi 
cert &c entre elles & avec le tout ; ce que fait 
tailleur fur une pierre à laquelle il donne Jes 
menfions félon îes vues, ce que fait le potier 
Vargile qu'il façonne , ce que fait le chi 
fur un métal trop mêlé, le divin opérateur ft 
les âmes , Tarchitede de l*édificê le fait furie 
caraûere admirable & néanmoins mélangé àx 
Bouillante, 

Il le taille, il le forme , il allume le feu au 
dehors» il fouffle , il Tentretient , le varie, le 
mcniige , le rend ardent ou moins vif, félon les 
divers états & les befolns de la matière, Ainû 
fa mifcricordieuie Providence ménage au Bouil- 
lant dans les états divers où il le fait paffer, des 
moyens de purification, jufqu*à ce qu'il foit tel 
qu'elle le veut* 

Que fi >:,pus défirez des ^emples de fes befoii^J 
& de la manière dont pn y pourvoit. Camnij^| 
le Bouillant a beaucoup de lumières & de grandes 
vues dans lefprit, ii ell clair qu'il ne peut en 
même temps être affez fimple &c affez borné, 
3.affez pauvre d'efprh ^ pour ignorer une partie de 
ce qu'il vaut Et il faut qu'il foit amené à " 
point i autrement il ne s'appercevroit bienti 
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plus que ce qu'il pofféde de forces & de vertus '• 
eft un don de Dieu ; les prctentlons & ua 
orgueil fecret toujours déteflable à fes yeux s'y 
mêleroient tôt ou tard , tant il eft . yrai que 
rhomme a un penchant invincible à s*appro-* 
prier & à corrompre riinfi les plus beaux dons. 
Que fait-il donc, ce tout-puiflant & toiit-lage 
Dîrefteur des âmes » lui qui ordonne de raran* Marth, 
cher le membre qui cjl m fcandaU y à qui rien ne^"?' ^^' 
coûte pour (au ver ^ qui bouleverferolt pour aînii 
dire l'univers, s'il en étoitbeioin, pour le falut 
de fes élus » tant les âmes font précieuies à {^% 
yeux ? Le Bouillant a befoin d'humilité, & pour 
cela il n'a qu'à fe cqnnoîire & être montré à 
lui-même^ qu'à fe voir td qu^il eft; mais il nVft 
point d'humilité réelle fans humiliation & fans un 
Vif feotiment de fa mifere. 

\jà grâce fe relire -pour quelques inftans , Se 
que dévient alors un homme abandonné à lui- 
même? Que va-t-elle devenir cette pauvre & 
maUieureufe ame, dont Dieu n eft plus la force? 
Foible alors, lâche , ouverte à toutes les féduc- 
tions, bientôt une chute vient, confond fa pré- 
fomption & écrafe fon orgueil ; alors elle voit 
ce qu'elle eft par elle- morne; alors elle comprend 
que c'étoit en DiEU feul fon protefteur & foa 
bouclier que réfidoit toute fa force & le peu de 
vertu qui étoit en elle* Tous les feux appuis & 
\t% alimens de fon orgueil font détruits , elle ne 
peut alors affez s'humilier dans le fentlment vif 
& profond de fes foibleffes. 

Conftdérez David avant fa chute. L*e«tendez 
vous fort de fa vertu dire avec aflfurance ; M^on^ 

tt 4 
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Pf. i6. 1. 6. Dieu , fais-moi jufticc ; /ai lavé mes mains dans 
^innocence , venge moi ^ fais-moi droit , fai marche 
dans mon intégrité , & autres expreffions fem- 
blables ; il fembloit que Dieu lui en dut de 
refte. On lui fit bientôt droit , on Tabandonne 
à lui-même. Et quel nouveau langage vient alors 
contredire le premier , & qui exprimera la pro- 
fondeur de l'humilité & ranéantiffement où le 
jette fa chute ? Le voyez-voiis s*abymer , fe 
confondre dans fon néant , crier non plus jufiiu^ 
mais grâce & miféricorde avec des fentimens fi 
vifs & fi profonds , que l'expreffion ne peut 
les rendre, Ainfi , ô Sageffe , ô routes ineffa- 
bles ! Dieu fe fert de ft chute pour Tamener 
à la précieufe humilité ; ô vues au-deffus de routes 
les vues des hommes ! Dieu retirant fa grâce 
du préfomptueux David , lui montre ce qu'il 
cft , & il aime mieux David tombé , pénitent, 
humilié , anéanti, écrafé, que David innocent, 
intègre & orgueilleux , fi on pouvoit être in- 
îîocent dans l'orgueil. C*eft ainfi que Dieu 
montre à l'homme préfomptueux ce que c'eft 
que fon cœur. Avant fes chutes , il fe mé- 
connoît , il prend pour fiens les dons de Dieu, 
il fe les approprie. Injuftîce inouie ! alors il 
enviOge comme due une récompenfe qui n'eft 
que gratuité ; & comme un droit acquis , un 
don qui n'eft que le dernier & la couronne 
s, Pierre des autresl Dieu réjijle à Corgueilleux "fi* fuit 
7^* çr^a û Vhumble : il aVàt h puiffant & relevé It 

'^^' chétif Ainfi fait -il à S. Pierre , à ce Pierre 
préfomptueux qui fe croit fort , prêt à tout , 
capable de tout ; ainfi fait-il au Bouillant, 
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|i De même le Boiùlfant a reçu d'admirables fa- 

!' cultes Ipiritiielles , de grandes vues , un géni^ 

vafte & perçant, une imagination vive, riche, 

[ un efpnt fécond, de la dextérité, de la fageffe; 

j maïs bientôt corrompus par la nature, cçs dons 

admirables s'altéreroient en lui; bientôt il s*éga- 

reroit dans fes projets , il fe perdroit dans (es 

vues, il fe confondroit dans fa propre fageffe, 

ou tendroit à des fins qui ne font pas cellçs 

de Dieu fur lui. Que fait ici encore la Pro- 

^vidence ? 

^^ Dieu defcend , il vient & vifite cette tour , 
^BLi'on veut avec cohfufion élever jusqu'aux 
^K^ieux, il confond le langage, il furprend le 
fage ; il fait naître des écueils dans cette hardie 
navigation , il déconcerte les vues , dérange 
les projets , & pour épurer cette fageffe , qu'il 
avoit donnée, & qui eft mêlée des ïauffes vues 
que l'homme y ajoute, il la rend premièrement 
folie. 

Comme le Bouillant eft jufte, pénétrant , & 
qu'il a du génie , il fera difpofé, s*il ne fait quelques 
chutes , ou à méprifer des cœurs moins grands &C 
moins vertueux, ou à blâmer, à juger, à con- 
damner impitoyablement le pécheur ; or Jefus^ 
Pontife miféricordicux , ne veut point d'hboime 
uî ne foit mifcricordieux , point d'homme qui 
itge & condamne , lui qui n*eft pas venu pour 
éondammr h monit , mais pour h fauvir, Luc. 9. 56» 

De îîîême le Bouillant eft vif , prompt au 
bien, impétueux ; mais fon zèle , mais fon ar- 
deur , mais fa grande vivacité s'oppofe en lui , 
met obftacle à des vertus admirables qui ne 
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s*allient guère avec elle , teHes que la douceur^ la 
modération , la réfignation , la patience. Que fait 
encore ici celui qui le veut purifier ? Il le fait 
pafler par des états tout contrair'3s; il leme fur 
(a route les épreuves & la foufFrance. Alnfi il 
amortit cette ardeur & ce bouillonnement ; il 
Taccoutume au joug , il lui apprend à le porter 
avec docilité , à fiipporter tranquillement tous 
fes états, Ainfi il eft éprouvé, manié , plié , 
exercé par les fortunes les plus divçrfes & les 
plus étranges ; ainfi réprime*t-on l'impétuofité de 
îés mouvemens , qui le porteroient à l'inquiétude 
& à rirritation; & on Texerce jufqu'à ce qu'il 
ait appris avec S. Paul à être content, quel que 
foit Tetat où il fe trouve. 

Sans pouffer plus loin les exemples , telles 
font les foorces de Tagîtation que met dans le 
Bouillant l'opération de la grâce pour le con- 
duire à !a perfeôîon qui lui eft propre. C*eft 

beh, 4. 12. rheureufe épée du Sauveur qui dîyifi fon ame, 
& qui tranche paur mieux réunir & fonder le 
tout. 

Ainfi le Bouillant ne doit & ne peut guère 
refter toute fa vie dans fefferv^fcence de fon 
caraftêre & dans fa première ardeur; il faut 
iqu'il foit amené à une certaine règle; Jéfus ne 
retire point l'épée & fon opération , qu'il n'ait 

^le4î. 4. mis fur cène urn une règle ^ &C qu'il n'ait amené 
la juftlce viûorieufe. La grâce fait enfin en lui 
tôt ou tard un réfumé , & y établit un caraftere 
folide & ferme ^ qui retient tout le vrai, le grand , 
le fubîime de fa piété , & fortifie fon ame , en 
la rendant fupérieure aux ientations. Alors ce 
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' n'eft plus cet Ange qui du haut du Ciel peut 
I defcendre quelquetois lulque dans l'enfer; c'eft 
f un homme, mais un homme admirable , mais un 
I homme/è/o/ï Dieu , qui n'eft phis fujet aux écarts £^^^y; ^^ - 
& aux chutes; un homme, qui de fes violences 
dans le bien & la route du Ciel , retient ce zèle 
éclairé, tempéré par la prudence, une aimable 
vivacité d'efprit , au dehors une admirable afti- 
vité dans tout'afle louable & chrétien, une dé- 
fiance de fes forces, une lutte, une précaution, 
une vigilance continuelle , dans laquelle fes an- 
ciennes chutes & la crainte de retomber Tant 
établi; une ardeur dans fes prières, une véhé- 
mence dans fes dévotions , une onâlon répan- 
due fur tout ce qu'il fait , ou qu'il dit; une 
moelle dans fes louanges ; wn air de chaleur & 
de vie , qui réchauffe & qui intéreffe ; une hu- 
milité profonde oii la grâce Ta amené par fes 
chutes , qui réhauffe l'éclat de fes vertus & leur 
donne un nouveau prix; die lui rappelle le fou- 
venir de fes chutes , pour rhumllier encore & 
pour éviter les mouvemens les plus fecrets d'un 
l^orgueil que Dieu détefte. Alors il eft grand & 
^fcnodefte , fage & fimplc , vrai fans aigreur , zélé 
^& prudent , jufte &: néanmoins miféricordieux 
pour le pécheur. 

Alors comme le Froid ^ fa maifon eft fondée 
fur le roc , mais l'édifice eft plus beau , pluiï 
grand, plus vafte , plus hardi, & néanmoins 
tout auiîi foli4le ; c'eft un édifice oii il n'y a 
pas les défauts du Froid ; la fièvre purifiante qui' 
a agité le Bouillant, Ta purgé de fes impuretés. 
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TROISIEME CARACTERL. 



LE TIÈDE. 



H< 



LoMME tiède y qnl te peindra ? qui te pren- 
dra fur le fait dans tes routes moitié droites & 
moitié tortueufes ? Homme fans vrai caraÛere 
& fans cbnfiftance ^ où eft le pinceau aflez fiiijH 
pour rendre les traits non décidés , pour ana*" 
iyfer les mouvemens étouffés & les parties man 
quées de ton cœur ? Moitié faux , dis-je ^ 
moitié vrai , peu fait pour la terre & bii 
moins encore pour le Ciel , plus foible que tort 
affez fort d'efprit , mais foible de cœur; lét' 
gique & réveillé , chancelant toujours & toi 
bant lorfque la prudence humaine , ou des morili 
acce/Toires & faux n'empêchent pas la chute ; 
ayant connu & profané la vérité ; voyant la route 
& n'en faîfant que la moitié , affez éclairé pour 
méprifer le monde & affez bas pour le ménager ; 
homme lâche & timide , plein de réferves, n*aya 
pas lé courage de fe donner à Dieu , & ne co: 
Ibmmant pas le facrifice ; cœur double, qui n^ 
ni l'intégrité du Froid , ni la belle violence d 
Bouillant ; double même dans le mal , taux dans 
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Ces retours & fa pcnitence ; faifnnt peut-être le 
bien à moitié , & par conféquent ne le faifant 
point; faifant le ma! à demi & par conféquent 
confommant la malice devant Dieu fcrutateur 
des cœurs, qui démêle les nuances & balance 
les circonftances ; devant Dieu qui lui avoit 
d*abord donné la force , le pouvoir d'être intè- 
gre, & devant qui rien ne fauroit fubfifter, s'il 
n*eft plein & entier. Homme qui voudroit le 
Ciel & ne s'élève point jufqu*à lui ; craignant 
l'enter & s'y précipitant par fes duplicités ; men- 
tant à Dieu , au monde > à foi-même ; mépri- 
fable aux yeux de ceux qui le connoîtroient 
par d'autres yeux que ceux de cette même tié- 
deur , enfin répudié de Dieu. 

Tel eft rhomme que le Sauveur vomira d^Ja ^poc-s^A. 
bouche ^ comme un breuvage dégoûtant, qui n'eft 
pas fait pour s'unir à fon corps. 

Etat infiniment digne & df; mépris & de com- 
paffion , & néanmoins état de la plupart , de pref- 
que tous les hommes ; il renferme dans l'ordre 
ou moral ou fpirituel, une fièvre intérieure &C 
lente; elle n'eft pas affez forte pour chaffer les 
humeurs peccantes , mais elle ravage infenfi- 
blement, elle mine imperceptiblement Tintérieur, 
jufqu'A ce qu'elle ait porté le coup de mort. 

C'eft comme une liqueur qui ne bout jamais 
pleinement, il n'y a point au fond afit^z de chaleur 
pour donner une agitation fuffiiante ; c'eft la 
figure^ ou c*efl comme un arbre dont la fève 
a dégénéré , & qui peu fucculente , pouffera 
bien des boutons ou des feuilles, efpérance frêle, 
mais ne produit jamais de fruit ; auflî eft-îl deftiné j^^^^^ ^^ 
à la maÙMdion du figuier^ 19. 
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Pour traiter de la tiédeur avec méthode , lî* 
faut la confidérer dans fon origine , dans fes 
progrès, dans ies degrés; prendre le Tiède fur le 
lait dans fes difFérens états ^ dans les révolutions 
& les alternatives qu*il éprouve , le fuivre dans f^ 
fympîômes ^ dcmêîer fes nuances jufqu*à Tendu _ 
ciffcment auquel il eft deftiné* C'eft ce que je dois 
faire avant que de montrer fa condamnaiion & 
d'indiquer les remèdes* 

Comme il eft des Froids & des Bouîllans dans 
Tordre de la natuu , ainfi que dans cetiu de la 
grâce , il eft auffi deux efpeces de Tlédes, Il eft 
des hommes iiéJes ^ il eft des chrétuns tiédis^ & 
félon cette idée la tiédeur a une double oHgi/ie, 
félon qu'on la confidere dans ITiomme irrègéncrc 
& dans le chrétien» 

Si on la confidere dans fon principe ^ le pre 
mier pas que Thomme y fait , c'efl le preo ' 
mouvement de révolte de fon cœur ^ la p 
miere infidélité de fa volonté à la lumière nati 
relie 6c à la voix de fa confcience. Le premîj 
pas qu'y fait \e chrétien^ ou l'homme régcnéri 
c'eft la première infidélité aux direÔions de | 
grâce & de l'Efprit de Jéfus-Chrift qui Va 
éc VÉ?ut le conduire. 

Mais pour percer dans ce que cette origîl 
a de premief^, DiEu qui crée Thomme naturel 
en tant qu'il eft Tauteur de tout dans l'Univers ^ 
lui donne , félon les circoniîances & Tépreuve a 
laquelle il Tappelle , certaines afFeftions corpo- 
relles & animales, un cœur plus ou moins pu 
une ame fenfitive plus ou moins fujette atl_ 
appétits fenfuels 9 & enân un efprit qui clam 
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clinciin a (es bornes déterminées , & tout à la 
fois fembbbles & diflfcr entes des bornes des 
autres efprîts : il eft donc en cet homme deux 
principes contraires ; l'un de raifort & de droi- 
ture , qui eft la faculté fupcricurc ; l'autre les 
affeâîons des fens ; c'eft la faculté irfcriturt ; 
de là la révolte du corps qui préfente {ts 
droits , (^s preftiges , fes fantômes , {t^ men- 
fonges ; ici eft le combat de la chair & de 
refprit. Si l'etprît qui doit tout foumettre fous 
1^1 loi , ie laîfle fubjuguer , alors commence la 
tiédeur: mais pour le comprendre mieux encore * 
confidérez qu'il eft un trolficme principe , lequel 
n'eft rien proprement par Im-meme, & qui ce- 
pendant eft tout dans un autre fens; c'eft cette j^(?/2- 
tanéité , principe d'aâion ^ qui. s*exerce enfuite de 
la dernière détermination , laquelle fait la volonté. 
Si l'efprit ne fe laifle point aller au penchant des 
fens & à leurs motifs confus de fédiiftion , s'il 
garde <â fupériorité , cette fpontanéité s'exerce 
librement (i) &: heureufement. Efprit , cœur ou 
volonté , & aftion , tout eft alors à Tuniffon \ le 
corps & les fens font contenus ; tout l'être eft 
dans Tordre & ce qu*il doit être : mais fi le 
contraire arrive, fi l'efprit fe laifle ofFufquer par 
les faufles vues des fens, & fi la volonté pench» 
à leur obéir & à s'exercer irrégulièrement & in- 
dépendamment des idées de l'efprit , alors vous 
avez la première fource de la tiédeur dans le 
premier aâe de ce genre. 



Rom. 



( I ) Voyez au fécond Volume de la fhlhjtiphlc Divine 
k Chapitre de la SmfibiUU » qui difciite cet objet , 6c y rèp^yià 
le plus gra^d jour* 
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si ce principe , qui eft le cœur & la vo^ 
lonté , abandonne les idées claires de refprit 
fi fon fonds fe lalfle aller fourdement, fecrétc 
ment , imperceptiblement au trompeur penchant 
des fens ^ ce nVft plus une vraie volonté , c'çil 
cette fantaïfit^ que j'appelle doUtur dt menjbngs\ 
& maitnjft d'erreur. 

L'homme dilîipé , fugitif de lui-même , char* 
nel & groffier » n'apperçoit point ces premières iri' 
fidélltis infenfibles de fon cœur y II faudroit pour 
y atteindre ^ que plus replié fur lul-niême , il en 
fut lever le voile, dcmcler les tortuoûtés, pé- 
nétrer les myfteres , percer les profondeurs & 
les abymes , y voir le ferpent qui y eft caché ^ 
jufqu'à ce que fa vue arrivât à fon fond &c à 
ce qu'il y a eu de primitif. 

Voilà pourquoi il ne s*apperçoit point de Tori' 
gîne de fa tiédeur j & tels en font cependant 
dans le cœur le germe &L la femence, C'eft 
d*abord comme un point , enfuite il augmeme 
en dimenfion & groiîit» 

Car que fuit'il de cet sfte d'une volonté dç 
venue fantaifie pour fe porter pUuùt au pe^ncha 
des fens & à leurs vues confufes ? C% " 
cœur , le principe de détermination fc 
il dérange la Haifon oîi il doit être avec 1'^ 
prit; il n*y a pins d'uniffon & d'harmonie , 
n'eft plus un tout lié , & la dîfcorde efl propar- 
tionnca au vice ou à la grandeur de cette ûnt 
fie , & avec la réitération de fes aftes , & ni 
n'eft plus varié que les effets de cette dcfunion^ 

Le cœur donc fe dérègle înfenfib!ement% 
mefure que la fantaifie s'çxerce , foii par »« 
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fuite \iatiirelle de l'ordre établi, foit par Taftede 
fa puiflance divine qui concourt , qui conferve 
rhomme ^ & le recrée à chaque inftant , non tel 
qu'il étoit auparavant & primitiveinent , maïs tel 
qu'il a voulu être. 

C'eft ainfi que le coeur fe corrompt, s*cndur* 
cit plus ou moins , mais toujours impercepti*- 
blement ; & alors autant de temps que dans cette 
difpofition dn cœur, l'efprit , la partie fupérleure 
refle la même , & conferve la même lumière y c'eft 
la vraie tiédeur. Plus de lumière dans relprît que 
de force dans le cœur; Tefprit dans le même degré 
de lumière, & le cœur dans un moindre degré 
de chaleur, L'efprit fubfifte , le fentiment fe perd ; 
rentendement confervant fes principes, fon même 
enchaînement de vérités , 6c le cœur étant dé- 
gradé de fa liaifon avec lui , de manière que Tefprit 
ne Tanîme plus , ne le conduit plus , dès-tors le 
fil qui les lioit eft rompu ^ & l'efprit n'éclaire 
plus rêtre entier de l'homme d'une manière effi- 
cace & qui pulffe être mife à profit ; fa clarté ne 
fert qu'à le rendre témoin contre la dépravation 
du cœur & à établir la règle qui mefure le degré 
de cette dépravation. Voilà pour les cofhmen- 
cemens de la Tiédeur. 

Mais pour voir les états fuccellîfs du Tiède , 
& tous les degrés par oii il delcend , depuis 
le premier , ju(qu'à l'endurciffement , ou l'impé- 
nîtence , qui eft fa fin; îl faut confidcrer encore 
un moment le concours de la P«ovldeuce , & fon 
afte dans la confervation de Thomme, & autant 
qu'il nous eft donné de percer dans ces proton* 
deurs, la manière dont elle Texerce , & le temps 
auquel elle l'exerce, 

ttt 
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Un Dieu conferv^ateur, qui n'a d*autre règle 

[que lui-mcme & fa julîice, n'agit pas dansl'ade 
de la confervation des êtres moraux , c*eft-à-dire ^ 
'ibres & fpiritLiel:» , d'une manière toujours uni- 

Quelquefois il femble pendant un temps li^^Ê 
ier aller les chofes félon leur ordre ^ leur courS| 
P& la loi de continuité des caufes fécondes, fans 
qu'il fe fafTe de faut , ni de changement remar- 
quable ; rérai de l'homme eft déterminé infenfi^ 
blement par l'inflexion qu'il fe donne à lui-même™ 
par les opérations intérieures de fon efprit & de 
fon cœur ; c'eft comme s'il fe confervoit tout 
4^ ly.îS.feul, quoique ce foit en Dieu que nous avon^ 
la vie ^ le mouvùm$ni & Citrt (i), ^| 

(j) n n*eft ni du préfem propos , ni de mon dcffem» de 
traker ici d une auirc des économies de la Providence i^v^% 
Ja confervation des agens moraux -, deux économies , qui » tut* 
dans leur enfembic, & réunies^ montrent Tinrime juftîce, U 
tout â la fois l'infime miféricorde de Ditu Tur Thofnme ct« 
d'abord à fon image- On peut voir là-deflus mon ouvrage L^e 
la Phli'iifophit Diftne^ & plus précifément & utilement cnc^Ts, 
in on Traité fur Li Cnffe » la Ptéd^jVn iion , U Ilherié 4k /*ior3^ 
qLÛ en fait le iroifieme Tome, Cette féconde économie , que f 
ne mirque ici qu'en peu de mots, concile dans une ccruinc 
réhabilitation de la liberté, qui après s'être vendue, âc scci 
mis elle-même des fers , eft remife en é^uliitfri dans cen^iins tu- 
îCTvalks , & reçoit en ces momens une no uveUe lumière â 
une nouvelle force pour rcfiAer aux penchans dont les hatri- 
tudes lui avoient fait un befoin , fit pour rompre fes chaînes. 
C'eft iciqu'eft te fecret de Dieu , & de fes inB-mesmifericordcs 
qui en certains momens rappellent l homme à lui>mèmc dur^im 
loute ù vie , mais toujours plu5 foiblement , a mefure tt ea 
proportion qu'il vend de nouveau cette lumière momcntanie 
te cette nouvelle force , & qu'au lieu d'en profiter , il !*♦ 
Tefifte , & retourne avec obftination a fes pencbans. Toute 
J Ecriture cft pleine de cette véfiic » & par- tout préfeme ««î» 
49u]]Ie écoriQiniç. 
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ces îmervalles le coeur fuit (s, peftte , 
il efi eotramé de pvodie en pfx>die i tm cfidur* 
ciflemeof pf os grûd ; i chaome ik fies opéra- 
tions de révolte 1^ hnmûe ou la volonté dépravée 
s'ancre , fc noorrit , fe fortifie; rinfeciibtlké MX 
vues & attx (bUîcitaâom d*ttn efprit & d'ttoe 
lumière qui reûe pendant cet întervaBe à peu près 
la même 9 ^accroît ; )a lumière veut guider ^ pré- 
feme les mêfues idées , le fnÊiDe four ; mais le 
cceur iuT le fond dncfod fe font pofées une fuite 
d^infidélités , la repoofle, & o'eft point dodle. 

Cet état de llioiBme tîéde , «^ fe viens de 
prendre fur te fait^ efi la ibarce de ces ioqinétodes 
confufes, de ces demi-ieisords qu^ qifo u re 
& qu'il étouffi! atfernatrvemem ; la Ittimere de 
fon efprit, quefoncœm' contrifte, fevoi^, en 
portant témoignage contre lui , en rinqttiétant ^ 
en le réveillam , en Texhortant , en lui préfentatit 
des moà& to p ér iem i & purs ; elle le reimse £ 
mais ragjicaiicMi if a pas de prife kff et cœar d^ 
trop obôiné, en qui k vrai fentiment s'énerve 
& duaîflaie tous les fonn* Quil efi i propos ^ 
quH eft mile de coa&lérer ici Tordre adorable 
de la pifiice divîae dans cette économie inté- 
neure , dai^ cette difpen£moo de coofervaiioa 
dont elle a établi la fuite dans llioiDflie nattvd! 
O qm powiM la confidérer ici dans tous fes 
cotes^ en pénétrer le fendb fe confimdre aflez, 
s'anéantir aflez , ètrt aflez péoétré de frayeur ^ 
& adorer afiiez ce cooleil p r ofo n d CMii eft tm 
abjrme^ qoi eft tout à b fois fi niiAe & fi 
cadbé, fi vifible à ceins i qui ia grâce donne 
de JénÊtff- as ck^fcs frofimdis dt DfEU^, {elon le t ^. 
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langage de TApôtre , & fi caché à Thomme lé- 
thargique & greffier , ou qui vit toujours en 
dehors fans faire attention à lui-même ! 

Dans ce premier état , pendant un peu de 
temps, fon ame réveillée par intervalles , &en 
des momens de lumière & de clarté y voit toute 
fon infidélité , la lâcheté de fon cœur , & ne peut 
pas ne pas foupçonner le fort qui l'attend. Ceft 
cette lumière pure & . primitive qui revient , 
parce qu'il ne Ta pas encore abfolument fuppri- 
mée. La juftice divine Ty conferve, foit pour fe 
venger de fes infidélités & le punir, foit fur-tout 
pour le réveiller , l'agiter & le tirer de fa tiédeur. 
Dans ces inftans de lumière , il eft en proie 
aux agitations , à l'inquiétude , à la terreur ; 
alors il exécute , mais à moitié ; il efiaye de 
combattre, mais comme fon cœur lâche & ti- 
mide n'achevé rien , que la guerre qu'il fait à 
fes paffions n'eft point affez vive & déclarée, que 
ces çffais de combatis ne font jamais fuivis de la 
viâoire ; alors ne parvenant point à la viâoire, 
& ne pouvant fans elle parvenir à la paix , & 
faire taire ainfi cette lumière vengereffe qui l'in- 
quiète , il prend l'un des deux partis fuivans, & 
peut-être tous les deux à la fois , pour fe tirer 
de la gêne &c des pénibles pointes du remords. 
, Pour recouvrer la paix , & fe plonger dans 
une fccurité moins incommode à fes penchans , 
ou bien il prend le parti de la diflipation , il 
devient fugitif de lui-même & de cette lumière 
intérieure qui lé condamne ; il fe retire de Dieu 
& de fon lieutenant, qui lui parle au dedans, il 
cherche à s'étourdir , à fe cacher fon état , à 
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fiipprimer la voix qui le pourfuit & à étouffer les 
tnouvemens de fa confcience; il ouvre fon ame 
aux preftiges du dehors ; la chaffe ^ le jeu , les 
occupations, les amufemens , les plaifirs vienneat 
au fecours; il s'égare, il erre d'objet en objet y 
il cherche à s'aveugler , & au lieu de bander 
la plaie , il en détourne les yeux , & tâche de fe 
perfuader qu'il n'eft point malade. 

Ou bien , 11 fa lumière eft trop vive encore ^ 
trop forte , trop pénétrante dans (es commen- 
cemens, pour que la diilipaiion ne puiffe pas affez 
robfcitrcir à fon gré; fi les alarmes reviennent & 
font viÛorieufes de la dillraftion , il cherche à 
donner un tribut à cette lumière, afin qu'elle le 
laiffeen repos. Intéreffé dans ces comraencemens 
à s aveugler , à s'étourdir fur fa coupable obfti- 
nation à étouffer la lumière &: les infpirations du 
guide intérieur , qui lui indiquent ce qu'il a à 
faire , & ce que fa volonté refufe , qui lui mon- 
trent où il doit porter fes efforts ^ comment il 
doit attaquer le vif & la paffion favorite , qui lui 
préfentent le vrai fil pour fortir de ce labyrinthe, 
mais qu'if ne peut cependant fe réfoudre à faifir , 
parce qu'il en comeroît trop à fon lâche & timide 
cœur; alors il fubftitue la fauffe vertu à la vraie, 
l'alliage à Tor , Tœuvre de la loi à celle de la foi ; 
il veut amufer fa confcience , fans Téclaircir , l'en-» 
dormir fans la purifier. Il veut faire des échanges , 
marchander avec Dieu , fubftituer des aftes fté- 
riles à ceux qui lui font demandés ; il cherche 
k fe mettre Je bandeau d\ine fiuffe confiance par 
la pratique de qut:lques devoirs faciles , & qui 
ne font que l'écorce , par quelques vertus , de la 
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nature de celles dont l'enfer eft plein, a dit on 
Père ; des aftes purement extérieurs d^uoe religion 
fuperficiellei des bienféances; quelques vertus de 
tempérament ; d*autres dérivées de motifs ptire* 
ment humains ou impurs , de l'ambition , de la foif 
des louanges & de la confidération , de rhonneiir 
ou de la crainte , de la honte & des lois hu- 
maines , des vertus qui n'ont aucun fonden 
en Dieu , les dehors de la coupe & du plat nm^l 
tandis que le dedans eft encore plein d'offcmms^ 
ou un refte de bien qui n'ell pas encore effacé , 
où il cherche les fondemens d*une paix qui n'eflque 
fauffe fécurité : il ira même plus loin , s*il en eft 
befoin pour fon mortel repos ; quant aux aftes du 
dehors, il remplira toujours les devoirs extérieurs 
de fa vocatTon, tant qu'ils ne lui attirent pas des 
dégoûts, des chagrins, des perfécutions* Pour le 
dedan&y il obéira aux infpirations intérieures, tant 
quelles n'iront pas au vif, & qu'elles n'attaqueront 
pas la paffion favorite; ce n ell que de ces deiut 
points qu'il rebrouffe lâchement* Il avance jufque<H| 
là , ainfi il fera capable de bien des chofes difficile™ 
qui ne feront pas de fa vocation, mais il y a en 
lui un fond de réfiftance pour les chofes difficiles 
auxquelles il eft appelé. Il ira même dans certains 
cas jufqu'à la furérogation, en outrant en hypo- 
crite certains devoirs , plutôt que d'attaquer le 
fond de la plaie ; il pourra fe réfoudre à fouffrîr 
pour le monde , plutôt qu'A être appliqué à la 
croix avec Jéfus-Chrift, ce qui eft le vrai mar* 
tyre du Chrétien, Dans une rude épreuve, vous 
le verrez faire une honteufe retraite; tels étoient 
les Laodicéens, incapables de gagner la couroriae; 
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y & tels étoient aufll les Nicodémites. Et néan- 
"* inoins quoiqu'il regimbe alnfi contre raiguillon & 
qu'il difpute le terrain, quoiqu*il n'y ait en lui, 
tomme on volt ^ aucun vrai amour de Dieu , mais 
Uniquement de lui-même; toutes ces fauffes vertus, 
qui ont de Tapparence fans réalité, aidées de la 
difTipatîon , le calment & le îranquillifent.( i ) Voilà 
les remparts qu'il oppofe à une lumière veiigereffe, 
&à une confcience qui s'élève en jugement contre 
lui. Alors inienfiblement , félon qu'il a plus ou 
moins déjà amaffé de ce faux or , il s*aveugle , H fe 
croit dans la route, quoiqu'il en foit totalement 
dévoyé. Alors , quoique rongé & miné impercep- 
tiblement par celte fièvre lente , il faifit la faufle 
apparence de fanté. Infenfiblement les traits de 
lumière diminuent , elle s'obfcurclt, le fond fe 
tache , de fauffes couleurs fe mettent fur les objets, 
les vérités fe mêlent avec le menfonge des faculté» 
inférieures, le preftige & rillufion s*infinuent, la 
lumière eft à demi- voilée, le nuage ne fe diflîpe 
plus qu'à moitié. Le monde & fes féduftions , fe$ 
maximes empoiibnnées & lâches prévalent ; le 
dehors & le dedans , tout concourt à attaquer 
cette place mal défendue; des idées faines & juftes 
d'abord dégénèrent en opinions , la règle fe courbe 
& fe plie infenfiblement , la vérité fc confond 
avec les principes accoutumés, les illufîons , les 
préjugés; Tefprit tôt ou tard devient la dupe du 
cœur , & bientôt Tapologifte de ce qu'il contrecar- 
roit naguère. L'imagination , maîtrefle dVrreur , efl 



(l) Il y a tdU voU qui ftmhh droUe à thommi^ mais dont /«y 
^iiêt ^<tnt À la mort. Prov. 16» 25. 
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' écoutée ; les objets font vus à l'envers ; tout devient 
confus; les idées de la juftice & de la mîféricorde 
divine deviennent arbitraires ; on ne voit plus fi 
propre laideur ; ce faux repos & cette mortelle 
îecurité tant cherchés s'établiffent. 

Il eft vrai que l'homme ne parvient que par 
degrés à cet état fixe & durable de fécurité,il rfy 
arrive même que tard. Le principe de fanté,li 
lumière difpute le terrain ; quoique fugitive & fe 
difiipant par degrés , elle n'abandonne la place 
qu'après avoir fait valoir tous (es droits, & parlé 
par intervalles & long-temps , quoique toujoun 
plus foiblement. Alors dans cet intervalle le Tiéde, 
avant que d'être amené àl'endurciffement&aui 
ténèbres , eft moitié agîtç , & moitié tranquille; 
fon trouble & fa paix font iin fentiment confus. 
Oh ! que de millions d'ames fur la terre , qui con- 
verfent dans cette région moitié ténébreufe & 
moitié lumineufe , qui font dans cet état confus & 
fourd d'idées , de fentimens , de mou vemens , de 
calme & de crainte mêlés, moitié étouffés, moitié 
développés. 

Je viens de fuivre le Tiéde depuis cette première 
infidélité qui a commencé fa tiédeur , dans les diifé- 
rens états oîi il paffe fucceflivement. Avant que de 
l'amener à l'aveuglement & à rendurciffement qui 
eft fa fin , je l'ai confidéré dans les progrès qu'il y 
fait; on en a pu calculer les degrés, le fuivre de 
proche en proche , le prendre dans fa marche fi 
lente & fi variée , revenir à ces retours de lumière 
qu'il éprouve, en fuivre les fuppreflîons & U 
diminution , faifir ces nuances de l'efprit & du 
cœur fi diffidles à être rendues , apprécier les 



\ DU Bouillant et du Tiède. 31 

difFérences qu'y apporte la diverfité des naturels. 
^ , Mais malgré ce que j'ai fait, qui fuivra ce pro- 
c ,thée? Qui démêlera toutes les couleurs de ce 

caméléon , les difFérens états de lumière , d'obf- 
^rité, de doute, les embarras de cette ame, fes 

• clartés , fes éclairs , fes nuits , (es crépufcules ? 
r Qui éclaircira les myfteres de ce cœur, & les 

• abymes de cette confcience ? Qui montrera tous 
- leurs défaccords ? Qui lèvera ce voile ? Qui dé- 
brouillera ce chaos ? 

Quelquefois, je l'ai dit, le Tiède efl: dans un 
état fi équivoque & fi douteux, qu'on nè'^s'en 
démêleroit point ; ce font des parties qui n'ont 
lien de complet, & qui ne peuvent par conféquent 
être rendues; elles font fi manquées, que la pein- 
ture n'y a pas de prife , à peine l'homme le plus 
attentif, le plus replié fur lui-même les fent-il. Et 
comment les analyfer ? L'inftinâ les connoît , & 
elles échappent à la réflexion. C'eft le cœi^r feul 
qui en peut juger , lui , qui a fes raifons que la 
raifon ne connoît ni né peut connoître. 

Cependant je vais jeter quelques traits en forme 
de maximes, qui peut-être le feront mieux démêler, 
& qui feront une répétition lucide & même né- 
ceffaire. 

Avant que de commencer , on doit remar- 
quer qu'il n'y a pas feulement difFérens degrés, 
mais encore difFérens genres de tiédeur , qui quoi- 
que fe perdant dans la même origine , & n'ayant 
qu'une même fource, varient prodigieufement? 
guant aux effets &aux ravages.Si on n'a pa^ cette 
idée préfente , on trouvera fouverit de la contra- 
diftion où il n'y en a point. Telle fituation de tié- 
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deitr n'eft pas faite pour tous les Tiédes, & toute 
la peinture qu'on en fait, n*eft pas toujours gé- 
nérale & applicable fans reftridion, Ainfi mon 
cher leâeur^lorfque lifant un des traits par oîi je 
le caraflérife , tu ne trouveras pas qu*il te foit 
applicable, n"eo conclus pas avec une confiance 
peut-être dangereufe, que tu n*es pas tiède; cher* 
che plutôt dans un autre nuance ton fymptôme, 
examine ton cœur, & foiiilles-y pour fa voir s'il 
ne te dira pas ce que Nathan difoit à David : T^t 
€S cet homme- là, ^H 

Car à Texception d'un petit nombre A^aigle^^ 
qui prennent leur effor vers le Ciel , il n'eft que 
trop vrfîi que le monde eft divifé en deux partis; i 
fun compofé àefcéUran^ & l'autre de tUdis ; & 
enfin la plupart de ces hommes lont tiédes, fans 
favoir qu'ils le font; i!s ne le penfent plus, ils ne 
s*avifent plus même de le foupçonner, on en verra 
plus bas la railbn. 

§. IL 

Maximes sur le Tiède. 

1. Le Froid eft un homme ^ à prendre ce mol 
dans le bon fens ; le Bouillant un prodige; le Tiède 
un avorton , & même un monjîre ; il n'eft rien de ce 
qu'il devroit être, 

z. Le Tiède eft un difiîpateur (diflîpateur de la 

I- grâce). Q^mœnquc riama^c pas avec moi dijpcrfi^ 

dit le Seigneur. Le Bouillant, il eft vrai, diffipe 

auffi, mriis il amafle beaucoup par fa diffipation 

mcme. Le Froid amaffe à la longue, & diifipe peUi 
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Le Bouillant court , tombe , fe relevé, & continua 
de courir; le Froid marche; le Tiède ne court , ni 
ne marche ; il fait ridiculement la moitié du pas , 
&C n*a rien de concerté & de plein. 

3, Le Tiède eft vraiment cet homme , â qr/l on ManLn-i-fl 
joui de lajlûtt & qui ne danfè point ^ Jur qui on fait 

des complaimes , 6* qui ne lamente point, 

4, II n'a pas une volonté pour le bien^ tout fe 
réduit à des velléités: tantôt il réfoud, & lorfqu'il 
a réfolu, il n*exécute point; tantôt il exécute à 
moitié, fans avoir fortement réfolu, 

5. Il ne rompt rien, mais il délie tout, quel- 
quefois il femble nouer, mais il n'unit rien. Figurez- 
vous un corps dont tous les membres peu nourris, 
fans liaifons, & fans jointures, font tleftinés par 
conféquent à la diffolution, parce que la vie & la 
chaleur ne fe diftriboent qu'A moitié, tel eft te 
Tiède dans Tordre des efprits & des cœurs , dans 
l'ordre moral. 

6. Il ne fait fe prévaloir ni des reftes de bien 
CfLii font en lui, qu'il ufe & qu*il difTipe, ni de fes 
infidélités, qui font des chutes imperceptibles, 
pour fe reprendre & recommencer , ni de fa lumière 
mourante, ni du temps de lumière, ni du temps 
de chaleur, ni de Toccafion & de la circonftance 
extérieure, ni enfin de l'inftant de facilité de con- 
verfton qui lui eft ménagé, 

7< Par les fauffes vertus qu'il fubflitue à la 
vraie, il élude le combat, & cherchant une 
viâoire plus aifée , il n en obtient aucune 
véritable. 

8. Le Tiède tant qu'il demeure tiède , n*eft ferme 
ni dans le bien ni dans le mal , Se ainfi ne peut 
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avoir ni les récompenfes accordées à la vertu îcî- 

bas , ni celles que donne le monde aux enfans du 
fiecle, il n'a ni la vraie paix, ni la fécurité; h 
lumière qui Tinquiete encore , lui difpute par in- 
tervalles les fauffes jouiffances, & en empoifonne 
la douceur. 

9, Le Tiède n'efl un caraftere réel , ni dans 
l'ordre moral, ni dans le fpiritiiel. Il n'eft pas un 
homme mora! » car il étoit defliné â un degré plus 
éminent , ainfi il ne fauroit guère être ce qu*on 
appelle un honnête homme: infenfiblement il n'efi 
plus un homme fpintuel , car il s'eft dégradé de 
cet ordre ; ainli il n*ell pas chrétien ; il faut être 
fimple & entier pour être honnête homme ou 
chrétien; le Tiède n eft ni fimple , ni entier , il ne 
peut être que leur fmge , tout au plus. 

iq* Néanmoins il paflera pour chrétien parmi 
les faux chrétiens , & pour honnête homme aiLX 
yeux du monde ; quoique mon^ ou du moins mou- 
Jfocaf, 3. I, rant , // a k hniit de vivre. Il eft vrai que dans un 
cas frappant, dans une circonftance décifive oà 
il fera en perfpeffive , les démarches timides & 
ménagées de fa tiédeur lui feront peut-être perdre 
Teftime des vrais juges. Mais combien en eft*ilî 
Et outre que ces cas font rares , alors même le 
Tiède pourra fe tirer du mépris en aglffant par 
honneur, par fauffe honte , par pur refpeft hu- 
main, comme le feroit par principe de confctence 
i\n homme de bien , & par fa foi un chrétierr. 
Ainfi le vrai Tiède pourra faire pour le monde ce 
qu*il ne feroit pas pour Dieu. 

1 1< Le Tiède dans Tordre de la nature, ou dans 
l'or d te civil, eft moins criminel qu'un fcélérat, 
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mais le Tiède dans l'ordre de la grâce eft plus 
criniînct peut-être qium fcélérat. Dieu préfère un 
homme vrai dans le mal à un fourbe 6c à un hypo- 
crite , qui lui ment, qui nient au monde & à lui- 
même. Il aime inieux ou dédaigne moins un pé- 
cheur franc & entier qu'un demi-pécheur. Celui 
qui eft vrai dans le mal peut Terre un jour dans le 
bien. Le Tiède ne Teil ni dans Fun ni dans l'autre- 
II. Si l'on diftingue les diffcrens degrés de tié- 
deur fpirituelle , &L que l'on prenne un de ces 
Tièdes dans l'état oii il eft déjà confidérabkment 
defcendii ; je dis alors, qu'il eft moins difficile que 
le mondain , l'homme du fiecle qui s'eft même 
enfoncé dans le défordre &C a lâché la bride à (qs 
partions , foit converti, que ce Tiéde-là. On a vu 
de ces converfions , le bon Larron , !a Magde- 
laine , la femme adultère , &c. Ces perfonnes,^ 
quoique fi criminelles , n'ont pas connu la route 
comme ce Tiède; 11 eft vrai qu'ils ont contriftè la 
lumière naturelle , étouffé l'inftinft de la vertu 
dans leur cœur, fait taire la voix de leurconfclence; 
ainfi c'eft aflez, c'eft beaucoup , c'eft tout contre 
eux, s'ils ne fe prévalent pas enfin des moyens de 
retour, des facilités d amendement , qui leur font 
offerts jufqn'à la fin , & s'ils meurent fans con- 
verfion & dans Fimpénirence , & néanmoins, quoi- 
que condamnés^ ils feront traites peut-être moins 
rigoureufement que ce Tiède dans le grand jour. 
Ici s'appliquent fans conteflation les paroles de 
Notre- Seigneur aux villes qui ne s'ètolent point 
converties à fa prédication (i). 



(i) MsUhtUT à toi , Coro^iJin / malheur à i»î, Beth/aidaî éjir fi itM 
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15. Il eft encore deux efpeces de tiédeur, l'une 
groffiere , &c l'autre plus dclicate» Le Lefteur 
s'appercevra que je traite plus de U féconde que 
de la première, 

14. Qu'on y penfe bien, ce font les faufles 
vertus que le Tiède lubftitue aux vraies, qui font 
fon danger, plus encore que la difiraâion & la 
diilîpatîon où il fe jette ; Car au fond , on ne peut 
pas être toujours diftrait, &c la réflexion reprend 
{es droits par intervalles , & même malgré nous 
dans le fein de la diflipation. 

1 5. Jonas refufant d'aller à Ninive étoit rebelle 
& tout à la fois un vrai Tiède, l'amour en lui n'étoit 
pas fuprême, ni robéjffance entière. Sa punition 
qu'il trouve dans le poiflTon qui l'avale & le vomit^ 
étoit la figure en même temps de l*£îâe de la 
juftice du Sauveur qui vomira le Tiède de fa 
bouche. 

16. Abraham facrifiiînt Ifaac étoit tout à la fois 
Froid & Bouillant; il avoit toute Teffcnce, la 
rondeur & l'intégrité du Froid , & l'admirable, la 
divine violence du Bouillant. Le Tiède n'auroit 
point voulu facrifier fon fits; il auroit héfité, 
douté, excepté, réfervé: // auroU raifonnéfnr U 



mîracies ijuî ont été faits ûu rmlteu de vous , tajfini éU faits danr 
Tyr & dans Sidt^n ^ U y a iong^umps ^n elles fefcruUni repaniUs é}fu 
le fût & la cendre. * 

Cefi pourquoi je vous dis quz Tyr & Sîdan feront traitées moâi 
jigaureufemmt que vous ^ au jour du jugement. 

Et lui Caphar.iaiîm , quî as clé îlevéepiJquûuCUT^ tu ferai aha'ff^Ù 
jifqve diffii l'enfer ^ car Jî l:s PiIriflcUi qui ont été faits au milieu et 
tjl^ tvjfent été faits dans Sodome , tlie /uhfijieroît encore, JVJatih. il. 
il , î2 & 23* Voyez aaiJj Luc 10 , 12 , 15 > 14 & 15. 
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prkepu ; & fol?ci£ance après avoir été mifi en dùUit^ 
en quejiion , aiiroit été refufée, 

17. Il eft des hommes moitié tiédes & moi- 
tié boiûllans 5 & ceux-là font les moins mau- 
vais ; il en eft de moitié froids , & moitié 
tiedes : cette mlférable tiédeur fe fourre par- 
tour, 

18. La troupe qui fuivoît le Sauveur étoit 
tiède , mais c'étoit peut-être des moins mau- 
vais , partagés entre Chrifl & le pain, (la 
profpérité ). 

19. Dans le Tiéde^ on l'a vu, le cœur eft 
amolli avant que Tefprit foit offufqué; le cœur 
€0 le premier qui s'égare, & qui rompt l'u^ 
nion* La fenfuaiité, la moUeffe s'en emparent, 
la volupté raffoiblit, 

La maladie du Tiède nVft pas aiguë , je l'ai dit 
encore , c'eft une fièvre lente ; i! ne donne rien 
aux extrêmes , mais il fe donne tout à foi-même; 
exempt des chutes lourdes, exempt des crimes 
frappans , fon cas eft plutôt ^infidélité intérieure 
à l'attrait de la grâce , à l'inftinû fecret de TEfprit 
qui défire de le mouvoir* Ainfi aucun inftant de 
fa vie n*cft marqué par ces traits failkns qui 
réveillent en étonnant, & forcent le jugement 
par la furprife de Pâme; la part qu'il met à la 
mafle du fcandale n^eft pas fpeâaculeufe , mais 
fourde , continuelle & n'en*' eft que plus dange- 
reufe. Sa décadence eft tout à la fois intérieure & 
comme imperceptible dans chaque degré; on n'en 
apoerçoit la totalité &c la grandeur qu'à la fin, 
lorfqu on fait le compte. Il n'eft pas abymé tout 
d\ia coup ^ mais il defcend lenteraeut dans l'abyme; 
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il ny eft pas précipité, mais tiré; auffi ni lui , ni 
les autres napperçoivent point la grandeur du 
péril fur lequel il roule > parce que tout eft fucceffif 
en lui & inlenfible; il defcend fi lentement qu'on 
ne le voit pas defcendre ; ce n'eft que lorfqu^il eft 
au fond de Tabyme, qu'on voit qu'il y tendolt, 
aullî defcend-il plus (iircment* 

C'eft ainfi qu'enfin le réalife en lui l'état de 
fécurité & d aveuglement , que le Sauveur reproche 
au Laodicéen; alors par un fentîment confus & 
une illufion pernicîeuî'e, il dit avec lui/ Je fuis 
'^•3*i7- riche ^ Je n'ai hefoin de rien ^ je fuis dans Pahon' 
dancc^ &c. 

Riche donc de quoi? Voyez-le dans les LaoJî* 
céens dont je parle ici. Ils etoient riches des biens 
terreftres \ ils y mcttoient une folle confiance* 
D'ailleurs ils connoiffoient Jéfus-Chrift & fa 
doQrine; voilà deux principes oppofés; on ne paît 
'^^' fer vir Dieu & Mammon dans fon cœur; il faut que 
Tun gagne & fous-mine Tautre. La crainte des 
contradiftions fi communes alors & de la perte 
de leurs ailes , de leurs richeffes , les empêchoient 
de porter ouvertement la livrée du chrétien ; aînfi 
c'étoientdes cœurs doubles & des âmes partagées; 
appliquons; voilà l'état du Ticde , vu fous le point 
de vue moral , il eft riche , n^a bi-foin de rien. Qui 
ofera le révoquer en doute? M eft honnête homme, 
homme d'honneur af x yeux du monde, il vit au 
dehors régulièrement^ Il évite les grands défokdres; 
il fera bon ami , officieux, abondant même peut- 
èXie en aumônes , il ne fera littéralement ni 
raviffeur, ni diffolu, ni adultère; il pratique le 



extérieur , il fe rend aux 



ufages ^ atix 
bienféances, 
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f bienféances » &c. Que de richeffes ! & comment 
foupçonner alors qu'on n'eft pas dans la bonne 
voie ? Quel moyen de penfer que cette route fi 
fûre en apparence peut être encore h pone largiMoitk^j^i^l 
Se le chemin de la perdition ? Comment fentir 
qu'avec tout cela on peut encore être mondain > 
plein d*orgueil , de moUeffe , de lâcheté , de 
pailîons , d'habitudes intérieurement vîcieufes, 
fans zèle pour Dieu , fans fidélité à fon Efprlt, 
fans renoncement à foi-mcme , fans vraie repen- 
tance, fans défirs vraiment bons, enfonce dans 
le monde & dans les pa fiions fines qui font à Tame 
une infenfible guerre, & par conféquent être vide 
d'amour de Dieu, & par conféquent encore n'avoir 
pas les premiers principes de la vraie vertu ? 

Mais écoutez le Seigneur qui levé le voile; ce ÂpottU, i 
Jéfus qui a les yeux pénétrais comme la fiamme de '4* 
feu y qui fonde Us cœuts avec des fiambeaux & cherche Sophon. t 
les hommes figes fur leur lis qui difcm dans leur '^' 
€CCur fiduit \ V Eternel ne me fera ni bien ni maL 
Ils ne connoiffent pas, dît-il , ils ne favent plus. 
€|U^il5 font malheureux , miférables, pauvres, aveugles ApocaL 3 
^ nus. Quel entaffement d'épithetes , que de titres ^7- 
humilians ! Cet homme eft malheureux & mifé- 
irable;mif€re préfente, malheur futur d'être infini- 
ment éloigné de Dieu feule fource du bonheur, 
éloigné doublement & par fes faufles richefles qu'il 
faut premièrement dépouiller , & par labfence 
4jes vraies & fa mifere réelle ; ainfi il eft pauvre , 
pauvre en vertus véritables, abondant en feuilles, 
ftérile en vrai fruit découlant de l'amour de DfEU^ 
cjuj en eft la feule fève; aveugle de fe méconnoître 

Ilui-mêmç & le fort qui l'attend; nn enfin de la 
[ tttt 



M^nh, 12, précieufe robe de noces ^ de cette robe indifptnfahh 
II, u. potir être adriûs au fejliii des noces de V Agneau, Et 
voilà rétat de tout homme en qui Tamourde Dieu 
n'eft pas entier* Tout ce qui ne le met pas dans 
im cœur n'y laiffe qu'un germe de décadence & 
une lemence de deftruftion & de mort. 

Et qui exprimera en effet tout le crime de la 
vraie tiédeur , malgré fa vertu apparente? qui mon- 
trera toute fa mifere dans fa rlcheffe trompeufe ? 
Elle obferve quelques points de la Loi , & n*en 
obferve point Pefprit ; ce qui feul l'accomplit 
toute entière , c^eft TaÛe vrai & réel de l'amour 
de Dieu, quoi qu'il en coûte à la nature. Et cepen^ 
dant^ qu*on y prenne garde; je l'ai déjà infinué, 
le degré précis de fon crime & de fa difpofition 
vicieufe ne peut guère s'apprécier, nife détermi- 
ner abfokiment fur fon état préfent^quel qu'il foit, 
il faudroît le chercher dans le nombre, la fuite, 
la nature & les qualifications des infidélités pré- 
cédentes. Il faudroit comparer le point oti il eft 
avec celui d'où il eft parti , calculer l'intervalle , 
& y ajouter ce que les cîrconftances foit exté- 
rieures, foit intérieures, y mettent d'aggravant, 
comme les facilités diverses de retour qui lui ont 
été ménagées & préfentées. 

Mais fans m'arrêter davantage à montrer au 
Tiède fes chutes , fon crime , fa décadence , Jes 
états de dégradation par où il paffe , ceux defquels 
il dégénère & defcend , jufqu'à ce qu'ayant cou' 
fomraé la malice, il ait auffi confommé fa réproba- 
tion ; voyons-la dans la menace du Seigneur. Celai 
'al, 3. qui ejl tamen , la vérité , la règle éternelle du vrai 
& dû julte ; celui qui eft U témoin des venus & la 
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g!e contre les vices, Jéfus, Juge des hommes & 
crutateur des cœurs, qui en perce les replis, qui 
n levé les voiles, qui en démêle les profondeurs 
toutes les torîtiofités, qui en éclaire les obfcu- 
irités; Jéfus devant qui les plus petits mouvemens 
ont nus & découverts j le vomira de fa bouche, 
'our connaître la nature & la grandeur de la me- 
âce , développons la figure. 

Tout ce qui eft vraîmenl^bon , vertueux., 
chrétien & fidelle , eft la nourriture A\v Sauveur, 
Ceft fa viande^ c*eft fon aliment & fon breuvage, j&m , 4- 3J! 
11 a faim & foif du jufte & de tout ce qui eft faint. 
Et tout ainfî qu'un homme introduit dans fon 
^orps une nourriture matérielle qid le reftaure, 
lé Seigneur s'approprie fpirituellement & fait 
Sentrcr dans fon corps myftique , dans l*Eglife ou 
^militante ici-bas, ou déjà triomphante & cou- 
ronnée , dont il eft le chef, tout ce qui peut être 
adopté, tout ce qui eft vrai, bon, jufte & faînt, 
tout ce qui eft dans Tordre & ce qu'il doit être. 
Il adopte le chrétien combattant, en rétablîffant 
|dans un état fixe & folide de grâce , jufqu'à ce 
'<ju*il l'adopte plus pleinement par le don de la 
béatitude & de la gloire* Ainfi le chrétien eft la 
nourriture du Seigneur préparée dans cette vie & 
unie enfuite à fon corps* C eft le breuvage dont 
il défaltere fa foif, c'eft-à-dire fon déiir ardent du 
bonheur de fes élus & de l'accroifl'ement & coa-^ 
Tommation de fon corps. 

Le Tiède n'y peut être admis en aucun de ceç 
fens : il ne peut point l'être ici bas par rapport à 
Tétat de grâce dont il déchoit tous les jours , déca- 
dence qui eft le fondement & la mefure de fa 

tttt i 




JX Les CARACTERES DU Froîo, 
réprobation, La grâce qu'il ufe^ qu*il diminue __ 
lui, qu'il contriile journellement , VabandonneJ 
infenfiblement à lui-même, à fa nature & 
niifere, premier état 

Quant au kconà^ il n'eft point alors vmbrcU'^ 
vage fait pour Jéfus-Chrift la règle de la l'ainW 
il ne fauroit être un membre de fon corps, il ïi\ 
point une pierre de Tcdifice. C*eft , pour fuil 
1^ figure, une Hqij*iir dégoûtante qui fait mal 
cœur. Long temps fa gratuité l'a voulu admettre, 
il Veft obftioé contre elle ; elle ne peut plus Tad- 
mettre de nouveau , &c elk le vomira. Quelle 
juflice, grand Dïeu I Quelle cxaftitude à 
rendre félon fes états , fes démérites & fes œuv 
Comme le Tiède a fait de petits effais de fe donè 
à Dieu, qu'il a eu, non une volonté ferme, mais 
des velléités , qui n'étant jamais fiùvicy cf'uce 
pleine exécution ne font dans un fe/is que àts 
déritions, une apparence d'obélffancc & une 
révolte réelle, un hommage feint & un wi 
mépris^ 

De même le Dieu Sauveur fait un eflai pour 
rintroduire dans fon corps , dans le lieu de fod 
repos S>c de fes tabernacles éternels ; il le porte 
jufqu'à fa bouche , mais il le fait rebrouffer & 
retourner; il le vomit: tout comme le Tiédc eft 
retourné à fes propres voies, qu'il ne s'eftpas doniifi 
à lui de tout fon cœur, ainfi Jéfus-Chrift ne fauroit 
le prendre: il a feint de fe donner & Ta renié 
d'effet; le Seigneur auffi feindra de l'adopter & le 
reniera en réalité. Après la voir introduit jufcf^ 
dans fa bouche, il le rejettera comme une liqu? 
çmpoifoAnée & pernicieufe, qui n'eft pas 6it6 
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pour être unie au Saint par eifence. O juftice 
exaâe & rlgoureufe ! JéiUs-Chrift le traitera 
comme il eo a été traité. O châtiment ! ô rétri- 
bution ! il rintroduira dans fa bouche. Là on lui 
fera pour fon plus grand fupplice , lavourer queU 
iques inftans les inexprimables douceurs , les 
inénarrables délices du palais de Jéius-Chrlft, U 
ientira, il comprendra toute retendue de la perte 
qu'il a faite. Quels regrets pour le Tiède de voir 
toute rétendue de cette perte , d'avoir été introduit 
jufque dans le fanâuaire pour y contempler un 
inftant les éternelles beautés de ce corps célefle; 
d'avoir goiiié un inftant des délices de fes Saints, 
vu les parcs herbmx » porté les lèvres jîtfqu'aux p/^ 1^, ^j 
puiis d'eau vive, aux mijjeaux coulans du Liban ^ C4)ï:r^, 4. le' X 
au Jlcuvc des délices y de n'être entré jufque dans 
le cabinet nuptial, que pour en être plus honteu- 
iement chaffé ! Comme il a contrifte la lumière, 
ce fera cette lumière elle- même qui le confondra* 
Elle fe vengera en lui montrant tout ce qui lui 
ëtoit deftiné, s'il eût été fidelle* Il verra les raifofls 
de fa réjeftion^^ fera forcé de reconnoitre la juf- 
tice de fa condamnation. Plus malheureux mille 
fois d'avoir vu le Ciel & fenti un inftant fes 
cëleftes douceurs, pour en être privé, que s*il ne 
Tavoit jamais vu* Le Ciel, dit un Père, le brûlera 
-plus que Tenfer. Tel le riche en enfer n'eft pas 
feulement accablé du poids de fon fupplice, il en 
a encore un nouveau dans la vue de la gloire 
d^Abraham & de Lazare dans fon fein, i^c^ j^, 

Ilfera vomi. Comment le corps faint & cétefte 
l'avaleroit-il? Lui dont la nourriture cft la pure 
vertu , & qui n*y en trouvera que de la fauffe ; 

tttt î 
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fêottf. z. 4, lui dont la livrée ejl t amour ^ lui qui ne peut s'umT] 
qu'à un cœur confumé de l'amour de ion Pere,l 
comment adopteroit-il une ame partagée, fuyant 
au moindre danger ^ timide à la perfëcution , lâche 
à rëpreuve , refufant le combat & la lutte du 
chrétien , fe préférant à Dieu, lui prcfcranlfi 
paflîon favorite & un monde vil & périffable? 

Enfin comment pourroit-il ne pas vomir k 
Tiède , après avoir épuile pour lui & pour ! 
ramener toute Tœuvre de fa grâce , Eut les m? 
racles d'amour les plus étonnans , lui avoir 
accordé des forces , des lumières , avoir emplou 
tant de moyens, tant d'invitations fecretes ^ avcw 
frappé tant de coups pour le réveiller & le hnr 
fer, lui avoir ménagé tant d'occaûons & de 
V4(\ a4* i&. facilités de retour , avoir ébranlé^ pour aîniî dk^ , 
Us deux & la urn , la mer & le fa pour le 
fauver; avoir en un mot tout accompli; Vavoir 
fupporté , attendu , lui avoir donné du délai , 
l'avoir ranimé , fortifié , foutenu , fecouru juf* 
<fii'à ce qu'ayant enfin confommé la malice par 
tant de révoltes particulières &^ infenfiblemeot 
porté le mépris à fon comble , il ne laîffe plus de 
cours qu'à fa juftice, & force enfin la patience 

1^ ^ ^ de Dieu à fe tourner contre lui ^ pour en avoir aiujl 
indignement, 

Ainfi le témoin fidelle & véritable, le Chef^ le 
Roi, le Juge ne trouvant point dans le Tiède 
livrée & (e^ couleurs , l'enfermera fous ceti 

. ta. terrible fentence : Dehors^ dehors Us timides ^Itt 
idchu & quiconque aime & commet la faufftîL 
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Remèdes et exhortation 

' AUXTiÉBES. 
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TiedeJ contemple ton fort & foîs pénétré 
3e terreur, confidere Tabyme où peut-être déjà 

Un es confidérablement deicendu, & retire ton 
pied avant que d'être totalement abymé. 

Homme Tiède j & a qui- ne m*adreffé-)e pas fous 
ce nom , car on ne voit tout au plus fur cette terre 

[ique des lâches &des tiédes pour Dieu, révulU-toiEphtf. 
Centre ks nions toi qui dors à moitié , pour être 
éclairé de nouveau ; attife ces reftes précieux d'un 
feu mourant, ranime ces étincelles , ce petit lumi- 
gnon d'une grâce que tu n'as point nourri , & qui 

\ néanmoins njeft peut-être pas encore entièrement 
éteint. Combats avec toi-même, bru fque les temps, 
ne garde aucune mefure , force , lutte , arrache , 
emporte. O mon frère ! mets ainfi la foudure à ce 
rofeau moitié caffé, qui peut-être n'eft pas abfo- 
lument brifé, & qu^une foible écorce lie encore. 
Abandonne tes faux appuis, tes fauffes rîchefles, 
tes vertus apparentes qui ne font que péché & mi- 
fere , & dont les iffues ne font que la mon. Et comp- 
tant tout cela pour rien , cherche, acheté Tamour 
de ton Dieu, un amour entier, univerfel , qui eft 
la feule vraie richeffe, une obélflance fans bornes 
qui eft la feule vraie vertu. Défie-toi de toi-même, 
«les mouvemens de ton cœur; ne crois jamais avoir 

tttt4 
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affez fait; & comme on courbe ufi atbre de Vm\ 
côté, afin de le redreffer, ,va plutôt aii-deià du 
but ^ û jamais du moins on pouvoit aller ToMk 
Hafarde ,effaye, tente 6t pourfuis avec vtgu€as& 
ians relâche. Ton Dieu ^ cfui peut-être n'a p» 
encore figné la fentence déjà dreffée contre toi, 
qui ne peut s*y réfoudre, qui te cherche encore, 
te tiendra compte de toutes tes violences^ il te 
foutiendra & mettra en référée tout ce que tu 
auras fait en vue de te rapprocher de lui , de lui 
dont Tamour éternel a encore pitié de toi 
toi-même. 

Ecoute , ô mon frère ! la leçon de ce 
qui Ibupire de ta perte ^ qui voudroit retrouver 
brebis perdue, & confidere attentiveinem toute 
la fuite & l'économie de fon conleil. 

O combien il te dit tendrement ! Jf u confetlU 
d acheter de moi de Vor éprouve par le feu, A ce faux 
métal , à ton miférable alliage il veut que tu fub" 
titues de l'or , & de Tor épuré qffl a pafle p 
les opérations purifiantes , la louffrance , la pa- 
tience; de l'or qui eft forti de l'épreuve , qui eft 
Tamour ftable & fuprême de DiEU. Cet or pré- 
cieux & pur, il faut Pavoîr de lui , acheté de moi; 
c'efl: luj feul de qui il vient. Viens donc de nouveau 
- à lui , qui étoit venu à toi , travaillé & chargé p 
ennuyé de ton héfitation , de ta tiédeur, de tes 
incertitudes 9 de tes langueurs , de ta léthargie ; 
plie^îoi fous fon joug; pour celajins tes mi/ires & 
te lamentes. Entre dans une vive & profonde médi- 
te! ri on de ton état, dans un vif& profond fentiment 
d*indignation contre toi-même, d*avoir été affçz 
^nverfé Ci dénaturé poiu* partager ton cœur entre 
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un Dieu à qui tu dois tout, par qui tu refpires à 
chaque moment , & un monde vil & périflable 
qui n'eft qu'une fnmce, une ombre, une figure 
trompeufe 6c fiigitive , & pour tour dire en un 
mot, le menfonge & le néant. 

Mais remarque IVxpréfTion ; ît veut que tu 
Vachcies cet or, II faut aller à lui comme un 
marchand. Il revendra, il ne te donnera plus; 
il t'avoit donné, comblé de dons & de grâces; 
mais tu les b% diflipés ces dons , tu en as traqué à 
ta perte, tu ne les as pas fait profpérer; follement 
& doublement prodigue , tu es allé deux fois chez 
Vétranger dépenfer ta poriion de l'héritage. Et 
telle eft maintenant réconomie de fa juftice, qu'il 
ne te donnera plus fi libéralement ^ fi gratuitement, 
fi magnifiquement. Ce ne fera plus ce bienfaiteur, 
qui avoit joint la gratuité à la toute-riche fie. Tu 
tn avois été l'objet , car ta tiédeur eft la fuite des 
fuppreflions volontaires de la grâce. Aujourd'hui 
Tordre a changé, O fagefle, ô juftice! Et néan- 
moins, ô reflburces de la miféricorde d'un Dieu ! 
il te refte pour reflfource Vachat; viens à Jéfus, 
mais n'y viens pas les mains vides , apporte à fes 
pieds tes offrandes, préfente tes violences, tes 
mortifications , les larmes des facrifices , des 
retours , des combats & la lutte contre toi-même- 

Alors à ton or feront ajoutés des vêumens blancs, Apût, 3. j; 
dont la blancheur reparoîtra inlénfiBlement. Tu 
les avois auflî reçus les vêtemens blancs; car tu Eiichiei^té. 
ilois nu & découvert , & P Etemel , U Sdgmur ' 

pajja vers toi , étendu fur toi U pan de fa robe , & 
couvrit ta nudité, Ilt-w-oit vêtu de broderies^ d'hya* 
ùnthcs^ de fin Un , dt fuie, & paré d*orncmc/iâ 
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précieux d'ar &£ argent^ d'une blancheur éclatame ; 
figures de la lumière & des forces qu'il avoir 
jetées fur ta naiffance , des perfeûions naturelles 
de ton ame , & de celles que ton èfprit y avoit 
ajoutées. Tu les as couverts de taches honteufes- Lb 
blancheur même du fonds qui t'a voit été donné, 
accufe maintenant toute leur laideur, Diffipe ces 
taches par tes aullérités , afin que le fonds & fa 
candeur fe retrouvent. Que fi tu ne peux retrouver 
le même , achetes-en un autre par tes violences ^ 
acheté de Jéfus des vêumms blancs^ pour couvrir 
la honte de ta nudité* 

Mais il défîre , ce mlférlcordieux Rédempteur 
qui le mené ici comme par la main « que tu 
oignes tes yeux de collyre. Il faut au préalable que 
le voile tombe, que ton aveuglement, que les 
ténèbres que tu as amenées fur toi difparolffent. 

Mais ô Jéfus ! comment pourra- 1-11 oindre i^s 
yeux de ton divin collyre, fi tu ne le lui donnes 
toi^mcme? Comment fe tirera-t-il de ces ténèbres 
profondes qu'il ne connoît pvefque plus, & qui, 
mêlées de fauffes lueurs , l'empêchent d'en foup- 
çonner Pépaiffeur. Tu l'indiques bientôt le moyen, 
6 Prophète par excellence. Tiède, écoute- le en- 
core, &L reçois inftruÛion. Je reprends & jt châtie 
tous ceux yj/ff/df/Tïe. Quelle profondeur de confeil! 
prends donc du [ele & te repens^ I! ell infaillible, 
fi tu n'es pas totalement endurci , que tu auras 
des affligions & des épreuves qui font autant de 
coups deftinés encore à te réveiller, & de marteaux 
pour brifer la dureté de ton cœur. C'eft ton Dieu 
qui te le dit II envoie toujours des épreuves au 
Tiède , il t'en envoie par une miféricordieufe 
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dlfpenfation de fa Providence» Fais- les fervir à 
leur deftinationj à te juger toi-même^ à fortisr 

de ta léthargie , à fortifier us mains lâches^ à rcUvcr jc^^^^ j^; ^^ 
us genoux tremblans. C'en eft le moment , le temps , 
roccafion, la circonftance. 

Cette maladie qui t'eft envoyée, t'apprend^ &i 
que le Seigneur eft irrité^ & tout-à-la-fois, ce 
que c'eft que ce mo*nde paffager à qui tu as donné 
un cœur qui devoit être^tout entier à Dieu* 

Ce contre-temps te montre que la bataille n^cfi Eccufiafi* ^ 
pas pour le fort^ ni U fucch pour le fage ; que les n» 
projets les mieux concertés n'ont d'iffues heureufes 
que celles que le Tout-puiffantleur donne. 

Cet ami , devenu maintenant ton ennemi , te 
fait voir ce que c*eft que les bras de la chair, 
fofeaux fêlés qui percent la main qui s'y appuie , 
& enfin ce que c'eft que l'illuiion des amitiés de 
la terre. 

Cette mort imprévue de tes proches , te montre 
ce quVft la vie mortelle , !a fanté , la profpérité , 
& tous ces avantages vains qui ne font pas fondés 
en Dieu feul. 

Prends donc du ^cU & te repens. Que tous ces 
fujets de réflexion faflént fur toi l'impréflion la 
plus profonde ! 

Tel font en gros , les moyens dont le Seigneur 
Jéius fe fert pour te faire rentrer en toi-même , 
pour ranimer tes langueurs fpirituelles. Tels font 
fes inftrumens. Tout ce qui t'arrive, tous les 
états divers intérieurs & extérieurs par oîi tu 
paffes , font ménagés par fa main invifible & toute- 
fage , & par une Providence défireufe encore de 
ion faiut. 
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Voici , dit-il , Je me tiens â la pane & jefrsppi^ 
Il fe tient à la porte de ton cœur ; fon divin ti^ï 
qui t'environne, gémit fur toi, il défire, &idr 
licite de nouveau l'entrée. Il s*y tient par lesôbjec 
de la nature au dehors, deftinés à te faire remonter 
à lui; par ta contcience au dedans, qui te parle 
foiblement , peut-être , il eft vrai , parce que tu as 
as fouvent méprifé fa voix , mais qui conknt 
encore fes droits, & fe réveille par intervalles. 
O quels coups il frappe! en tout, par-tout, ea 
toute façon ; coups doux & forts, éclatans, le? 
doublés, ordinaires, extraordinaires, inftruôions, 
exhortations, fa parole au dehors, fes bîenfeits, 
fes châtimens, fes promefl'es, (es menaces, fié^ux^ 
pertes, tout autant de Providences marquées pour 
te ramener. Rien n'eft omis, rien n*eft oublié. Tout 
lui fort de moyens & d'appels. Ainfi a-t*il frappé 

P/ 19* 4 h toute ta vie , ainfi frappet-il encore. Telle eit/ir 
voixforu^ varice^ continuelle ; atijourJ*hui qm u 
Hé. 4. 7. Ctnttnds encore , ô mon frère ! n'y endurcis pas to\ 
cœur.Ne balance point, ne marchande point; hâté-' 
toi , le temps prt ffe , il elt inexprimablement pré- 
cieux. Chaque nouvelle lâcheté, chaque nouvelle 
infidélité rend Tœuvre plus difficile. Ehî ne vois- 
tu pas quVlle eft déjà prefque impoffible , & qu'un 
rien encore t'établiroit dans Fimpénitence. Entends 

/itftt,8.2i. encore ce Jélus qui crie : Je m^e/i vais; vous me 
ckercherc{^ & vous moum^ dans vos péchés , Quel 
fort, ô bon Dieu ! mourir dans fes péchés & 
hors de la grâce ! Entends fon excellente promeffe: 
Afû{.^,2o, Si qudqi^un entend ma voix & m ouvre ^ J^enmriU 
ckei lui , je Jhupciaï avec lui & lui avec moi. Je 1^ 
nourrirai, je le reftaurerai; s'il ^l'ouvre î^ 
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cœur, je le fortifierai, je l'armerai, je ranimerai 
au combat, je ferai fon Proteâeur & fon bouclier; 

Alors , mon frère , le combat &c la viâoire te 
feront faciles fous ce tout -puiffant Proteâeur,- 
que tu forceras de nouveau à retourner à toi. Se 
à préfider à tes combats. Tu réjouiras le Ciel & 
les Anges qui en feront les fpeâateurs , & ils te 
prépareront les couronnes. 

Jl celui qui vaincra , je U ferai ajjeoir fur mon 
trône ^ comme moi f ai vaincu^ & je fuis affis fur 
U trôru. 



Sou Deo Gloria. Allcluyah. 
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